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R E C H E R C H E S 

SURLASCIENCE 
DU GOUVERNE ME NT. 

INTRODUCTION, 

Qui recte faciet ^ non qui dominatur ^ erit rex, 

Ausonius* 

De quelque nature que soit un gouverne- " ^ 

ment, il ne peut être bon dans toutes ses 

parties , s'il manque de la force et des moyens 

nécessaires pour obtenir de la considération 

auprès des autres Etats. Il ne suffit pas qu'un 

jnonarque ait un grand pouvoir sur les 

membres du corps politique qu'il gouverne : - ^ 

si , par Tinrériorité de ses forces comparées 

avec celles des Etats voisins, il est pour ainsi 

dire sous leur tutèle, il est en danger d'être 

entraîné par le tourbillon politique des / 

princes plus forts , plus ambitieux ^ plus / 

entreprenans que lui. 

L'appauvrissement de l'agriculture, d'où ? 

résulte la diminution des richesses natio- " \. 

nalesj un besoin continuel des denrées le^ ^ 

Tome H. A 



' ^ Inthobuction. 

plus nécessaires à la consommation géné- 
rale , une passivité quelconque dans le 
commerce et Tindustrie , des finances mal 
administrées ou dilapidées , sont des causes 
tjuî peuvent précipiter dans cette funeste dé- 
j)endance le monarque d'un grand royaume 
et plus facilement encore celui d'une moin- 
dre importance. Alors le prince^ ne pouvant 
plus déployer une puissance imposante et res- 
pectable, doit nécessairement devenir le jouet 
des vicissitudes politiques. Ces mêmes vicissi- 
tudes cessent d'être dangereuses dans un 
gouvernement qui sait rendre intarissable 
la source de ses richesses ^ sans lesquelles 
on ne peut espérer une prospérité perma- 
nente , et sans lesquelles on languit danS 
une incertitude continuelle. 

Nous avons développé dans notre premier 
volume les institutions par lesquelles un 
monarque peut acquérir une autorité solide 
et heureuse , nous examinerons dans celui-ci 
Jes moyens les plus sûrs de lui procurer la 
force nécessaire pour assurer son existence 
et son bonheur. Ces nouvelles recherches 
ne seront pas moins importantes que les 
précédentes. Il s'agit d'expliquer comment 
lin monarque pout conserver son indépen- 
dance , se procurer une force capable de' se 
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faire respecter des puissances étrangères, 
de s-opposer à leurs entreprises , de répri- 
mer le s efforts" de Pambîtion ou l'esprit de 
rapine de quelques-unes d'elles; enfin, j« 
traiterai dans ce volume de tout ce qui est 
nécessaire pour rendre un Empire riche et" 
florissant. 



CHAPITRE PREMIER. 
Ce qu'on doit entendre par le mot Forcm \y- ,, 

POLITIQUE. 

, Quoniam id fieri quod vis non potest , 
V^lîs id 'quod possis . 

Teren. Andrienne, 

La conservation d'un Etat dépend de sa 
force physique et politique. Si le mot force 
ne signifioit que celle de la volonté sans le 
pouvoir nécessaire pour la satisfaire^ il n'ex- 
primeroit que le despotisme des enfans ou 
celui des vieillards. La force d'^un monarque 
doit consister dans une somme d^ambition 
réfléchie et tou j ours associée et proportionnée j 

aux moyens certains de la réaliser. Si quan- t^ 

tité de monarques avoient eu cette idée de ^ 

. A a 
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la force , ils auroient fait moins de fautes } 
ils ne comprirent pas quelle est la nature 
d'une autorité légitime, ils s'imaginèrent > 
et leurs ministres et leurs courtisans leur 
persuadèrent toujours, que le pouvoir ne 
pouvoît être réel et solide, qu'autant qu'il 
étoit arbitraire : erreur funeste qui les ména-^ 
çoît continuellement de leur anéantisse- 
ment j Charles premier, en Angleterre , pérît 
victime de cette erreur j4e désir violent d'une 
autorité indépendante des loix et des forma- 
}t^^iA lités, le conduisit à l'écliaffaud j il eût'pu de- 

venir absolu s'ilavoit été sage; sa passion pour' 
le pouvoir arbitraire lui en fit perdre la réa- 
lité; et si cet exemple terrible n'a point encore 
dégoûté du despotisme les autres monarques 
absolus d'Europe , tout nous permet d'es- 
pérer qu'il produira bientôt cet heureux effet. 
Les annales des nations nous montrent plu- 
«ieu^-s rois qiii se sont ainsi perdus , et d'au- 
tres qui , ayant eu la prudence de propor- 
, tionner leurs désirs à leurs moyens , devin- 

rent absolus et chéris de leur nation. 

Pour s'assurer une grande considération 
chez l'étranger, pour se garantir des^ entre- 
prises de l'avarice et de l'ambition des autres 
puissances, pour les repousser , et pour en ga- 
rantir les Etats foibles qui l'cii^îronnent, un 



DU GOU V E BNEJM EN T/ 5 

pimce doit avoir des légions et des flottes 
proportionnées à celles qii'il veut contenir ; 
mais des armées de terre et de mer égales 
ou supérieures en nombre , en discipline , 
en tactique , en moyens de vaincre, à celles 
des autres Etats , nécessitent de grandes dé- 
penses , et ces dépenses exigent que le prince 
puisse disposer de grandes richesses annuel- 
lement renaissantes , fidèlement employées à 
leur juste destination et jamais détournées J 

à des objets inutiles ou dangereux. 

Nous devons donc traiter dans ce volume 
des moyens de procurer ces richesses abon- *^=*^ 

dantes et perpétuelles, et parconséquent, de 
Tagriculture, delà population^ du commerce, 
de l'industrie , des finances , sans lesquelles 
toute grandeur, toute prospérité publique 
est impossible^ et avec lesquelles un mo- 
narque peut se défendre et augmenter ses 
forces physiques et politiques , en multi- 
pliant le nombre de ses sujets , en assurant 
leurs richesses et leur bonheur , en s'en fai- 
sant adorer. Nous discuterons aussi plu- 
sieurs objets de droit public, telles que la 
guerre, les colonies , la marine , les ligues, 
les négociations j dont le but essentiel doit 
être d'éviter les guerres étrangères , de justi- 
tifier celles qui seroient indispensables , et \. 

A3 
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6 RECHimCHES jSUR LA SCIENCE 

de faciliter toutes les relations de commerce 
et d'industrie que la nature a établies pour 
unir et lier toutes les nations par des services 
et des intérêts réciproques et perpétuels. 

Un point très-important et qui , selon moi, 
doit êtrela base de l'autorité d un monarque , 
c'est qu'il doit gouverner lui-même ses Etats; 
en effet , il n'y a point de pouvoir positif 
pour celui qui abandonne tous les intérêts 
de ses peuples , toutes les fonctions du gou- 
vernement à ses courtisans et à ses ministres; 
un tel prince n'est que le jouet de ceux 
qui exercent son autorité ; quelqu'opulens , 
quclqu'étendus que soient se5 Etats , il n*en 
est point roi, puisqu'il ne fait aucun acte de 
la royauté. Les princes des Etats les plus 
bornés et qui les gouvernent eux - mêmes 
avec sagesse , ont dans le système politique 
du monde une influence plus considérable , 
plus honorable que ces rois fainéans de 
vastes monarciiies qui , sans action , sans 
volonté , sans pouvoir j ne se font con- 
noître que par leurs visirs, leurs maîtresses 
et leurs favoris, toujours prêts à les trahir , 
à prendre parti contre eux en faveur de celle 
ou de celui qui domine dans leurs cours. 
Enfin , il n y a, selon moi , de vrai monarque 
que celui qui est constamment à la tête de 
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TEmpire, que celui qui voit , qui pense , qui 
qui veut , qui commande par lui-même , que 
celui dont les désirs sont toujours proportion- 
nés à ses moyens, et dont les ordres sont 
suivis avec plaisir , exactitude et célérité* 



CHAPITRE II. 
Delatase du pouvoir, uPnnce. J 

Ut quisquis factus est princeps ^ extemplà fama 
ejusincertumbonaan mala^ cœterum extemaest, . • -.^ 

Non ergo perpétua principi fama quae invitum "* ''**,^î 

Vianet sed hona concupiscenda est» -^ 

Plin. Paneg. SS^ 

Dès rinstant qu'un roi monte isur le trône, 
il devient pour tous les momens de sa vie 
l'objet de tous les regards , de toutes les at- 
tentions, parce qu'il devient le dépositaire 
de tous les intérêts ; dès cet instant , il de- 
vient l'objet de toutes les craintes, de toutes 
les espérances, parce qu'il prend dans ses 
mains tous les moyens de faire le bien et le 
mal; dès cet instant, il devient plus qu'aucun 
des citoyens de l'Empire , le sujet de l'opi- 
nion publique ; enfin , dès cet instant , deux 
routes s^ouvrent devant lui pour le conduire 

•A4 
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au pouvoir absolu , et ces deux routes sont 
celles du crime et de la vertu ; s'il prend la 
première^ il se fera détester , il aura toujours 
à craindre ; s'il prend la seconde , il sera 
toujours chéri, toujours en paix. 

Si nous consultons les annales du monde , 
nous voyons que la vertu fut toujours le 
meilleur moyen pour faire obtenir aux mo- 
narques la plus grande autorité^ pour les 
faire aimer de leurs sujets et. respecter des 
nations étrangères ; mais , hélas ! que ces 
exemples sont rares dans la vaste étendue 
Jj^^'^ d^s siècles ! Voici les principaux, 

Arpliaxad fiit élu roi des Mèdes pour ses 
rares et excellentes qualités 

Quarante-quatre provinces se soumirent 
volontairement au vertueux Vem-Vam , em- 
pereur de la Cliine; et^ dans le même Em- 
pire , c'est la vertu qui détermina rexcellcnt 
Zum à déclarer son associé au trône et son 
successeur , Yu ^ si renommé par sa sagesse. 

C'est la vertu qui rendit Aristide presque 
despote dans Athènes, Epaminondas dans 
Thèbes, Gelon dans Siracuse^ Camille dans 
Rome^ et Doria à Gênes. 

Le sage Numa fut le premier arbitre , le 

j j^remîer pacificateur, et le premier légîsla- 

. f tcur de TaTicicnne Rome , et ses décrets y 
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furent révérés comme des oracles de la di- 
vinité. 

C'est à cause de son excellente et grande 
réputation que les Gots offrirent la couronne 
à Belisaire , qui s'en montra plus digne en- 
core en la refusant* 

Lorsqu' Auguste , voyageant en Egypte , 
fît découvrir le tombeau d'Alexandre , on 
lui demanda s'il vouloit voir aussi les corp^ 
des Ptolomées : non , dit-il , j'ai voulu voir 
un roi et non pas des cadavres; c^est tout 
ce qui reste en effet des princes foibles et f 

indignes du trône ; cependant Auguste au- 
toit pu distinguer , dans la dinastie deis* rois 
Egyptiens, Ptoiomce-Philadelphe , dont la 
mémoire est encore respectée. 

Sanchez III , roi de Navarre , et Alfonse, 
roi de Castille ^ prirent pour juge de leur 
différent Henri 11^ roi d'Angleterre, à cause 
de sa réputation d'intégrité. 

Louis IX , roi de France , avoit pour 
maxime fondamentale , qu'une réputation 
soutenue d'intégrité donne dans toutes les 
occasions une grande autorité ; aussi fut-il 
choisi pour arbitre par des princes étrangers 
et par ses propres vassaux , même dans les 
causes où sa majesté avoit un intérêt per- l 

sonnel^ parce qu'on étcit certain de son im- • ^ 
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13 Recherches SUR la science 
sentiment de Titus : mes amis ! nous avons 
pendu cette journée , parce que, ce jour-là, 
il n'avoit pas eu Toccasion; de faire un 
heureux. 

C'est envain que,pour s'immortaliser, quel- 
que monarques fastueux et vains ont élevé 
à grands frais dés temples, des palais, des 
statues , des arcs de triomphe ; si ces mônu- 
It mens de l'orgueil et de la rapine ont con- 

servé les noms de leur auteurs , c'est pour 
les vouer à l'exécration des peuples ou du 
' ^^ moins à leur mépris. Princes ! voulez-vous 

\C"- des monumens durables de votre gloire? re- 

noncez aux délices des conquêtes , et à cette 
basse et stupide avidité mercantile qui voi;is 
j fait courir après les bénéfices ruineux du 

trafic et de l'industrie j n'ayez plus la lion-^ 
teuse avarice d'amasser des trésors; répan- 
dez vos richesses sur vos champs qui les 
multiplieront au centuple ; employez les 
aussi à encourager , à récompenser et perfec- 
tionner les talens et les vertus ; ne souffres 
plus les injustices et les tyrannies des grands 
et des ministres ; réprimez l'insolence des 
gens en place j protégez les sciences , les arts 
^ et les lettres ; n'entreprenez pas de renverser 

I ^ une constitution, lorsque vous n'en aurez pas 

une meilleure à lui substituer j souvenez- vous 
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que le prince qui veut mettre ses volonté$^ 

ses caprices à la place*. iee loix, s'expow 

toujours au danger de ruiner son Empire j 

et tout au moins d'aliéner Tamour .de ses 

sujets j enfin si tous voulej^ tous àssùrerunç "^ 

place dans le temple de l'immortalité, c'est 

dans le cœiir de tos sujets, qu^il feut .^a 

jeter les fondeméns j t'est en .suivâttt ib^ 

conseilâ de la sagesse et :)eïi. pratiquant la 

Tertu, . u ' l 

Il n'y a que des monarques doués diàc* 
tivité , de gënie , de talens et de vertus, qjii .^ 

ayent at:3^s et qui puissent acquérir des 
droits à].'immortalitë par leurfi actions grandes 
et utiles. Ces beaux arts" qiii rendent si élo- 
quens , si intéressans , la toile ^ le mariiïfe 
et les liiétaux^en nous transmettant les images 
et les T^rtùs des bonis priruces ^ ne font qu^ 
peppëtiïer la haine, lorsqu'ils ne représentejjjf 
que des tyrans. Le Frajiçois , l'ëtranger 
même , éprouvent toujours! un sentiment^dj^ 
vénération et de reconnoissance en reggj- 
dant la statue d'Henri IV sur le Pont*Néuf 
à Paris ; eh! qu'ils sont différens; les; send^ 
mens que réveillent ceUe9.de Louis XIHftt: 
de Louis XIV ! On se rappelle la nullité de 
l'un , l'ambition , la cruauté ^ l'avarice .de 
son piemier ministre ; on se rappelle aussi 
lorgueil, Hgnorance et le despotisme iSi 
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l'autre , qui fut un vrai fléau sur la terre 
qu'il opprime encore par les armées perpé- 
tuelles dont il a nécessité rétablissement. 
• ' C'est ainsi que les images des bons rois font 
^* tressaillir de j oie,plîisieurs siècles encore après 

quM ne sont plus , parce qu'elles rappellent 
leurs vertus populaires et tout le bien qu'ils 
ont fait } c'est ainsi que les images . des des- 
potes insensés et j cruels, en rappellant tous 
les maux qu'ils ont causés, perpétuent le sup- 
plice dont leurs imanes.sont tourmentées par 
laj^ haine des générations. . 
(^ - - il résulte de ces faits et de ces observations, 

qtie la vertu est.poiir les princes le plus sûr 
moyen d'acquérir Le plus grand pouvoir et 
^'immortalité. 

Ites moralistes :sbnt donc plus heureux 
çue les physiciens 'j. puisqu'ils ont r^^olu en 
morale le problème que proposoit Archimède 
^n 'disant : donnez-moi un point d'appui, et 
avec mon levier je transporterai la terre j le 
point d'appui.en" morale, c'est la^ vertu des 
iôis , puisqu'il résulte pour eux de leurs ac- 
tions utiles aux nations , un amour qui leur 
produit une.forcer d'autant plus incommen- 
TSTirablë, que prenant sa racine dans les cœurs 
lès plus énergiques , elle donne aux rois la 
certitude de ^ne rencontrer aucun, obstacle 
diaxrs leurs entreprises. 
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C H A P I T RE II L 

De la force des petits E^çLts. 

Major. rernm mihi nasciiur ordo 
' Majus opus moveo, " 

Virg. Mtneià, 

Les monarques dont les Etats ont peii 
d'étendue ^ découragés la plupart pfar la 
funeste prévention qu'ils sont trop foîbles 
pour occuper un rang distingué' dans lé 
système politique du monde et i 'dans This- 
toîre , s'abandonnent trop souvent à Toisî- 
veté et à des passions qui font le malheur 
de leurs sujets: Quelle consolation ce serçit 
pour nous , si nous pouvions les détromper 
et leur persuader de renoncer à ces diver- 
tîssemens insensés /à ces chasses qui dévas- 
tent leurs Etats, à ces voyages ridicules et 
ruineux , dans lesquels ils ne font que mul- 
tiplier les témoins de leur délire et le nombre 
de ceux qui les méprisent! PuissionS-noîis leur 
persuader qu'ilspeuvent aussi bien quelesmo- 
narquesdes plus vastes Empires,se faire admî-- 
rer, estimer et chérir de toutes les nations , 
s'assurer un droit à rimmortalité.>' et qu'ils 
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n'ont pas besoin pour cela de cueillir deê 
lauriers a la tête de cinquante mille soldats. 
Nous avons sous les yeux des preuves de 
cette vérité dans le Margrave de Bade et 
le duc de Modène, et l'histoire nous en fournit 
plusieurs autres dans les siècles passés , nous 
nous contenterons de citer les principales. 
Le petit Etat de Syracuse , en Sicile , que 
gouverna le gtand prince Gelon , consistoit 
au plus dan» la troisièmç. partie de cette 
îsle, et ce prince phliosopke préféra Tin- 
^ fluence que sa vertu lui donnoit , à celle 

^ ** d'étendre \ sa domination j avec une arméç 

d'environ- quarante mille citoyens , il com7 
battit les cent cinquante mÛle esclaves que 
cômmandoit Amilcar , général des Cartha- 
ginois: il. ne se pré valut. pçint de cette vic- 
toire pour agrandir ses Btats , il rendit la 
liberté à plusieurs villes quiavoient favorisé 
son ennemi j il partagea le butin immense 
qu'il avoit- fait sur les vaincus , entre les 
villes alliées et les guerriers iqui s^étoient 
distingués pendant la guerre; il en employa 
ime partie à décorer sa capitale et à répa- 
rer les dommages que la guerre avoît fait« à 
ses villes et à ses campagnes j sa modération 
3'étendit jusqu'à ses ennemis j il accorda à 
Çarthagequiétoitredidte aux abois, une paix 

^ «î 
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sî douce que par reconnoissaiice pour la 
générosité de son vainqueur , cette ville fa- 
meuse fit présent à sa femme d'une cou- 
ronne d'or. Aussitôt que le calme fut rétabli 
dans la Sicile , Gelon s'occupa du rétablis- 
sement de l'agriculture et du commerce ; il 
fit d'excellentes loîx auxquelles il s'assujettit 
lui-même j en peu dVnnées, son petit royaume 
devint si riche , si peuplé , que toutes lés 
républiques Je la Grèce et les plus grands nfo- 
aiarquesde ce tems sollicitèrent son alliance, 
A cette époque de splendeur , Gelon fit 
un acte de justice jusqu'alors inconnu et 
qiii lui procura le pouvoir le plus étendu ; 
le peuple qu'il gouvernoit étoit républicaîrt* 
avant qu'il l'eût choisi phur son chef, il' 
l'assemble tout armé, il vient se placer an 
milieu de cette assemblée , seul-, sans gardes* 
et sans armes , et c'est pour rendre un compté 
exact et détaillé de son administration j il 
est souvent interrompu par des applaiidisse- 
mens et des acclamations; enfin il est pro- 
clamé bienfaiteur et père de la jjatrie. C'est 
ainsi que Gelon obtint le pouvoir le plus ab- 
solu, celui de l'amour et de la reconnoîs-' 
sance de son peuple qu'il continua de gou^ 
verner très-heureusémeiit et très-glorieuse- 
aient jusqu'à sa mort j il éleva Siracuse au 
Tçme IL B 
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comble/ de la grandeur j les républiques de 
la Sicile ne faisoient rien d'important sans 
. V , ^ le consulter ; il devint Tobjet de la vénéra- 

jtionde toutes les nation-sj sa puissance sur- 
■ I passa réellement celle des plus grands 

princes , celle même des; roî$ de Perse. 

La Cappadoce étoit vat royaume très- 
borné, peu fertile et peu connu , lors- 
• qu'Ariarafite , gendre d' Antiochus-le-Grand ^ 
monta sur le trône j, ami des lettres et des 
arts qu'il cultivoit, sa cour devint Tasylo 

f!» ^. des philosophes; en peu d'années ce prince 

-* augmenta tellement la richesse et la popu- 

lation de son petit Etat , qu'il obtint la plus, 
^ grande considération des peuples voisins j, 

'y les plus grands princes s'empressèrent de 

1 solliciter son amitié et son alliance j la gran- 

) devx de la Cappadoce fut tellement son ou- 

r Trage , qu^après sa mort elle retomba dans, 

rétat d'obscurité dont il l'avoit tirée , et» 
qu'elle y resta jusqu^à ce qu'elle devint une 
province de l'Empire romain. 

Le petit royaume de Pergame étoit encore 
3aioîn8 étendu que celui de Cappadoce , lorsr- 
qu' Attale hérita de cette couronne ; ce prince 
cultiva avec succès les sciences et les art&^ 
«ans rien négliger de son gouvernement. 
Sa l^ibliothèque étoit la plus riche après celle 
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d'Ale:^andrie j sa cour ëtoit fréquentée par 

les hommes les plus illustres de la Grèce j 

les grandes ' cdnnoissances qu'Attale avoît 

acquises le rendirent supérieur à tous les ; 

princes de son tems dans la paix et dans la 

guerre ; il enrichit et peupla tellement son 

petit Etat qu'il devint plus florissant , plus 

fort que les principales puissances voisinee. 

Les honneurs que reçut AUale dès A thé- .^ 

niens et des Thcbains , ces fiers conquérans, 

prouvent qu'un prince dont les Etats ont peu * 

d'étendue, peul,par un gouvernement sage j 

se faire aimer, rechercher, considérer, et 

craindie. Attale mourut, Tan de Rome 556 , 

après avoir régné /i4 ans , et son règne ne 

fut qu'un enchaînement de faits célèbres et 

de prospérités. 

La Navarre ne fut jamais qu'un très-petîp 
royaume j cependant quelques-uns de ses 
rois se sont rendus célèbres j nous ne cite- 
rons que les Sanchez VI et VII du nom. 
Sanchez VI ^ surnommé le Sage^ emjDecha 
les rois maures de se liguer entre eux pour 
secourir ceux de leur nation qui régn oient 
en Espagne ; par ce moyen îl parvint à les 
afïbiblir tous , et à les empêcher de nuire 
aux chrétiens pendant son règne. Lorsqu'il 
parvint au trône , la Na^varre étoit ruinée paj; 
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les querelles des Castillans et des Aragonoîs, 
et par les guerres intestines 5 en peu d'années 
il parvint à rétablir ses finances épuisées, 
en rétablissant ragriculture et le commerce, 
en faisant rendre à ses sujets la justice la 
plus exacte. Par de sages économies, il se 
mit en état de réparer plusieurs villes et 
bourgs ^ de faire bâtir grand nombre de vil- 
lages , de former de grandes armées avec 
lesquelles il se fît respecter des Maures et 
des Chrétiens j il attira dans ses Etats une 
ibule d'étrangers , il fertilisa ses vallées sté- 
riles , en exemptant leurs liabitans d'impôts 
et en y faisant renaître l'aisance. Il contînt 
son clergé dans le devoir , et se fit obéir de 
la noblesse. Il favorisa, les études utiles; il 
évita plusieurs guerres, et sut rendre utiles 
celles qu'il fut contraint d'entreprendre j 
enfin , en mourant*, il laissa ses Etats dans la 
plus grande prospérité. 

Sancliez VII , son successeur , fit d'abord 
de grandes fautes , et qui replongèrent la 
Navarre dans la détresse \ mais il sut les ré- 
parer si bien qu'il devint un vrai modèle 
dans l'art de régner ; il encouragea son agri- 
culture , il rétablit l'ordre et l'économie dans 
les finances, il fît renaître l'al^ondancs , et 
devint si riche et si puissant qu'il fut en état 



B tr G O U V E R N E M E N r. 21 . 

de donner de grands secours à plusîenrs • -*; 

]:)rinces voisins , et sur-tout à ceux de Cas- 
tille. Il se fit tellement chërîr de ses voisins 
que plusieurs dëpartemens , et celui de -•'. - ' . 

Bayonne entre airtres , se donnèrent volon- 
tairement à lui. La Navarre , gouvernée de- 
puis par des princes foibles , retomba dans 
un état misérable ; elle fut désolée par les 
guerres civiles pendant près do trois siècles^ Sfc 

et jusqu'au règne du sage dom Carlos qui, ' }y 

toujours impartial , juste et ferme , n'eut 
jamais d'autre but que le bien public^ il ren- 
dit à la culture des terres , ^u commerce , à 
l'industrie , la prospérité qu'ils avoient per- 
due depuis si long-tems; il ne fit aucune dé- 
pense dont l'utilité publique ne fût bien 
connue ^ et , par une sage économie^ il se mit 
en état de diminuer les impôts , et cepen- ^ 
dant de devenir le plus riche des princes 
qui régnèrent en ce pays ; il attira à sa cour 
les hommes les plus célèbres j plusieurs na-. 
tion.s et plusieurs princes le prirent pour 
arbitre de leurs différends ; il se fit respecter 
du clergé , de la noblesse , et chérir du peu- 
ple 5 enfin il mourut en 14^5^ après un règne 
de 39 ans ^ aussi regretté- des nations étran- 
gères que de la sienne. 

Les fondateurs des Etats furent presque 

B 3 
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toujours des hommes doués de grandes qua- 
lités et de talens éminens. Tel fut sans doute 
\ i" ^jl Berold, chef de la maison de Savoie , à qui 

^■.*.-'^ Rodolphe, roi de Bourgogne, fit présent, 

lan mil, delà Maiirlenne et de la Savoie, 
(jui n'étoit alors qn\ine (\es six provinces 
formant aujourclluii le duché de ce nom. 
Berold y régna avec gloire pendant 2.3 ans, 
► et laisjia cette couronne à Hubert j qui fut 

surnommé m!:r mains blanches ^ h. cause de 
sa grande intégrité. Cette qualité éminente 
lui fit confier la tutelle et la régence du duché 
de Bourgogne , dans laquelle il se fit le pins 
grand honneur. Telle est l'origine de la 
maison de Savoie qui , dans tous les tems , a 
su profiter des guerres des princes de l'Italie 
pour agrandir ses Etats par les différentes 
# concessions' qu'elle en a obtenues successi- 
vement. 

Amedée II augmenta ses domaines de la 
province de Bugey que ^ui donna l'empereur 
Conrad , eu récompense de quelques servi- 
ces qu'il lui rendit; il lui céda aussi à per- 
pétuité les provinces du Chablais et du Va- 
lois. Odon, avant lui, avoît déjà augmenté 
ses domaines de la vîîle de Turin et de son 
territoire , de la vallée d'Aoust et de quel- 
<- ques autres terres qu'Adélaïde de Sujse , sa 
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femme , lui avoit données par contrat de 



mariage. 



Hubert II fut si renommé par sa sagesse , 
que les habîtans de^ la Tarantoîse se soumi- 
rent volontairement à lui. 

Amedée III fut créé comte de l'Empire par 
i'empereur Henri V. 

L'empereur Philippe de Souabe fit présent 
au comte Thomas de Chiers et de Testone, . 
dans le Piémont, et de Mondon, en Suisse. 

L'empereur FréLleric II érigea en duché ^ 
en faveur d' Amedée IV , ks provinces de 
Chablaîs^t d^Aoust, en 1258. fî^ 

Amedée V fut surnommé le Grand , a cause 
de sa valeur , de sa 'sagesse et de son îrltré- 
pidité; Henri VII le créa prince de l'Em- 
pire et son vicaire-général en Italie, pour 
le récompenser des grands services qu'il lui 
avoit rendus j il lui donna aussi la ville 
d'Asti avec son territoire La reine Marguerite 
de France lui donna les châteaux de Pîerre- 
Chatel^ de Seysel et de Mont faucon. Amedée 
fit beaucoup de bien à plnsieiirs villes d'Italie 
qui , par reconnoîssance , lui firent des pré- 
aens considérables. Il eut la modération de 
refuser la souveraineté de la ville de Pîze. 
Amedée moiiiut, après un règne brillant de 
33 ans , au moment oii il alioit marcher au 
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secours d'Andronic , son gendre ^ empereur 
de Coiistantinople. 

Amedëe VI,fut surnommé le comte Verd, 
parce qu il ayoît un goût particulier pour cette 
Couleur; il réunit en lui toutes les qualités de 
ses plus illustres prédécesseurs^il dédaigna de 
profiter des malheurs de la France pendant 
l'emprisonnement du roi Jean , et le secou- 
rut puissamment j il soumit plusieurs petits 
tyrans dans le Piémont , entr'autres Tévê- 
que de Sion et Agon de Genève ; il délivra 
de la Captivité l'empereur Jean Palelogue , 
après avoir battu lés Bulgares et les Turcs j 
il fut médiateur entre Barnabe Vicomti et 
les Scaliger de Vérone, entre les Vénitiens 
et les Génois. L'empereur Charles IV lui 
donna en i356 , la province de Canavèse ^ 
et lui accorda pour lui et pour ses succes- 
seurs le droit de juger sans appel les causes 
de ses sujets; enfin, ce prince institua l'ordre 
de l'Annonciade pour conserver la mémoire 
de ses hauts faits, et mourut de la peste au 
î*oyaume de Naples , lorsqu'il aidoit le duc 
d'Anjou à s'emparer de cette couronne en 
i383 ; il ajouta à ses Etats héréditaires les 
Baronies de Vaud , de Geez , de Faticigny , 
de Valromey , Chîery, Coni , Bielle, Che* 
rusco et Véruca. 
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Amedée VII ne régna que sept ans , maïs 
avec une si grande réputation de sagesse 
que les habitans de Barcelonette , de Nice 
et de Vintimille se soumirent volontaire- -^^ 

ment à sa domination en i388. ■'^\ 

Amedée VIII , obtint de Ladislas la ratifi- 
cation de cette même donation 5 il fît acqui- 
sition du comté de Genève , des terres pos- 
sédées par sire de Villiers , de celle de Ro- 
melli , du château d'Erlach , et il succéda 
aux Etats du prince de Lachaye par des 
actes spontanés de dévouement ; il fut 
souvent consulté par l'empereur Sigismond 
qui le créa duc, il fut choisi pour médiateur 
par de grandes puissances ; il résista souvent 
à Taudace du clergé ; il soulagea ses sujets 
de plusieurs impôts ; après un règne glo- 
rieux de 40 années , il abdiqua la couronne 
en faveur de son fils et se retira à Ripaille. 
Bientôt le concile de Bâle Téleva au souve- 
rain pontificat qu'il refusa d'abord ; il l'ac- 
cepta ensuite sous Je nom de Félix V , après 
avoir été le'gat pendant 18 mois^ mais re- 
gardé comme anti-Pape à Rome , il fut La 
cause de beaucoup de troubles^ et, pour la 
paix, il abdiqua la tliiare, et mourut âgé 
de 6j ans. . 
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Louis son fils , acquit par les dons de 
Georges et de Charles marquis de Caretta , les 
•' seigneuries de Zucatello , cje Bardinetto , de 

^ ' Château- Vieux et de Château- Blanc ; il fut 

5j Jîr choisi pour arbitré par quelques princes ; 

il déclara les Etats de la Savoie inaliéna- 
bles ; il établît le sénat de Turin ; sa grande 
condescendance pour sa femme lui fit com- 
1^ mettre quelques injustices , mais il eut le 

noble comage de les avouer et de les ré- 
parer. 

AmeJée IX, étoit folblc de corps et d'es- 
^' prit , aussi en a-t-on fait un saint, 

'^•'^ . - Emmanuel-Philibert, fils de Charles lîl , 

reùouYTCi ses Etats que son père avoit per- 
dus et les gouverna sagement ; il institua 
des milices qui furent fort utiles à ses suc- 
cesseurs , il fut grand capitaine , il secoiu^ut 
Malte contre Soliman; il institua les Ordres 
de Saint - Maurice et de Saint - Lazare ; il 
eut beaucoup de maîtresses , mais aucune 
n'eut d'influence sur le gouvernement. 

Charles-Emmanuel fut surnommé legrand^ 

parce qu'il le fut dans la paix , dans la guerre 

et dans les sciences^ il sut résister seul aux 

l efforts de TEspagne ; il la contraignit à 

faire uife paix avantageuse pour lui , il ne fut 
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pas si heureux contre la France qui lui en- 
leva une grande partie de ses Etats , et il en 
mourut de chagrin en 1630. 

Victor -Amedée ne régna que sept ans; 
aucun prince n'entendit mieux que luiTart 
de faire naître et de mettre à profit les cir- 
constances 5 il combla ses, Etats de prospérité 
et fut fort regretté de ses peuples. 

Charles - Emmanuel . eut , pour tutrice et 
pour régente , Catherine de France sa mère , 
princesse vertueuse , remplie de talens et 
aimant beaucoup la nation qu'elle gouverna ; 
elle fit de son fils un grand prince j il mit 
à la raison ses oncles Thomas et Maurice ; 
il négocia si habilement à la paix des Pyré- 
nées qu'il fut le plus avantagé de tci?s les 
princes. Tous les souverains entretinrent des 
ministres à sa cour qui fut une des plus 
agréables de l'Europe j enfin il rendit ses 
sujets heureux. 

Je ne parlerai point de Victor-Amedée , 
premier roi de cette maison ^ ni de ses 
successeurs, parce que leurs règnes sont gé- 
néralement connus. Je finirai ce précis his- 
torique de la maison de Savoie , en obser- 
vant qu'elle est la seule famille souveraine 
qui puisse compter une si longue suite de 
princes^ sans qu'il y en ait eu un seul entière- 
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ment imbécîle ou tyran. Presque toutes les 
autres dînàstîes qui ont régné sur la terre , 
ont eu quelques sages,et beaucoup de tyrans 
?tv^ ' / ou d'imbéciles. 

La maison de Médîcis na pas eu un seul 
prince auquel on puisse reprocher rien de 
semblable. Cette maison est un exemple bien 
fra])pant de la puissance que peut acquérir 
le prince du plus petit Etat , lorsqu'il sait gou- 
verner avec sagesse et fermeté. La puissance 
Toscane que Côme et Jean son frère firent 
admirer dans toute l'Europe, par leurs rares 
qualités , nous présente huit générations de 
princes savans , et protecteurs de toutes les 
connoissances humaines ; ils brillèrent parmi 
les plus grands potentats , ils s'en firent re- 
chercher comme amis et comme alliés ^ 
parce qu'ils leur furent utiles par leurs con- 
seils et par leurs richesses. Les Médicis ai- 
dèrent plus que tous les autres princes de 
leur tems, d hommes, d'argent et de conseils, 
Henri IV pour conquérir lacoùronne- de 
France.. Ces princes furent souvent les mé- 
diateurs entre les monarques du premier 
rang ; ils eurent la plus grande influence 
dans les principaux traités; ils furent honorés 
même par les puissances barbaresqups et 
par la cour de Constantinople. En proté- 
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géant , en encourageant et comblant de bien- 
faits les savans , les gens de lettres et le$ 
artistes , les Médicîs obtinrent un véritable 
empire sur les sciences^ les lettres et les arts; 
ils eurent la gloire de faire une révolution 
éclatante dans l'esprit humain. Je me con- 
tenterai de cette simple notice sur cette 
maison^ parce que je ne veux pa^ répéter ce 
que j'en ai dit dans l'éloge du célèbre Redi ^ 
premier médecin de cette cour^ et dont il 
e été fait trois éditions. 

On peut citer encore la maison de Braûr 
debourg comme une preuve éclatante de ce 
que peut le prince d'un petit Etat par un plaii 
de gouvernement constamment prudent et 
sage. Les prédécesseurs du grand Fréderiô 
entretenoîent avec peine une armée de sept 
ou huit mille hpmmes j ce prince^ par ses 
talens, son courage et sa conduite , a tiré son 
nom de l'obscurité , et s'est fait tme exis- 
tence considérable dans le corps germanique} 
il a su profiter des circonstances et agran- 
dir ses Etats par ses économies ; il a eu le 
bon esprit de recueillir chez lui^ par sa tolé- 
rance^ les'victimes de l'intolérance de l'évê- 
que de Salisbury , des provinces Autri- 
chiennes et de la France j ces émîgraiis ont 
porté dans le stérile électoràt dé Brandebourg 
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ragrîculture , le commerce , les arts et les 
sciences. Son fils s'est fait reconnoître roîj 
il a jDerfectîonné la discipline et la tactique 
de ses troupes} il les a augmentées et propor- 
tionnées à celles des plus grandes puissances 
européennes , auxquelles il a fait la loi. 

C'est ainsi que l'histoire de tous les siècles 
prouve que les monarques des Etats les plus 
bornés peuvent se rendre égaux aux plus 
puissans rois , et souvent leur devenir supé- 
rieurs par un encouragement soutenu pour 
l'agricultui-e , les arts et les sciences dans 
leurs Etats , par l'ordre* et l'économie dans 
leurs finances , par l'exactitude et l'impar- 
tialité dans l'administration de la justice j en 
un mot , en ne négligeant aucun moyen do 
rendre leurs sujets riches et heureux. 



CHAPITRE IV. 
Des Rois fainéans. 

Quid numerem eversas urbes , regumque ruinas ?. 
Masiilis. Lib. 4) Astronom. 

La destruction des anciens Empires eut pour 
cauçe principale l'indolence des princes qui 
abandonnèrent les rênes du gouvernement 
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à leurs ministres et à leurs fayoris. Ces Etats 
86 maintinrent dans la splendeur^ et s'agran- 
dirent selon que les monarques gouvernè- 
rent par eux-mêmes , selon qu'ils surent 
contenir leurs mandataires dans le devoir, 
et les empêcher d'usurper leur autorité , 
ou d'en abuser j maïs l'adulation corrom- 
pit bientôt les rois j la molesse et l'oisi- 
vetë les énervèrent , et delà résultèrent 
tous les genres de despotisme qui surchar- 
gèrent les peuples de chaînes et de misère^ 
et ces ])euples et leurs tyrans devinrent la 
proie de quiconque voulut abuser de leur 
épuisement. Mettons encore l'iiistoire à con- 
tribution pour rendre plus sensibles ces vé- 
rités, menaçantes pour nos despotes et nq^ 
rois fainéans. 

Cyrus fonda le royaume de Perse et le 
gouverna avec beaucoup de gloire 5 mais son 
fils Smerdis ne régna qu'un instant sans 
honneur , et fut remplacé par l'usurpateur 
Darius , qui fut un grand capitaine , qui re- 
cula les bornes de son Empire , et se fit res- 
pecter des nations les plus éloignées. Xerxès, 
son second fils , lui succéda j il fit la con^ 
quête de l'Egypte , mais ensuite il fut battu 
par Leonidas au détroit des Thermopyles 3 
îl perdit la iUmeuse bataille navale d« SaU« 
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mine ; puis , dégoûté par ces revers , il s'aban- 
donna â la molasse , et fut assassiné par 
« Artaban , capitaine de ses gardes. Artaxerxès 

^"i - son fils lui succéda; il eut plus de fermeté 

j ^ que son père, mais son règne ne fut pas 

plus glorieux. Xerxès second , Darius No- 
thus , et Artaxerxès Memnon marquèrent 
aussi leurs règnes par plusieurs désordres ^ 
ils se laissèrent gouverner par leurs femmes 
et leurs favoris , et préparèrent ainsi la chute 
de l'Empire Persan que consomma Dariui Co- 
doman, vaincu maintes fois , puis détrôné par 
jf: Alexandre. C'est cette même indolence , dans 

quelques-uns des successeurs d'Alexandre, 
et la tyrannie de quelques autres qui firent 
passer successivement ses grandes conquêtes 
au pouvoir des Romains; et les maîtres du 
monde, après avoir été si grands dans leur 
république, s'avilirent et s'anéantirent sou« 
. " leurs tyrans. 

L'Empire des Califes , fondé par Màhomer, 
fut un des plus grands débris de l'Empire 
rormain . Quel spectacle de voir ce fondateur, 
l'Alcoran d'une m^h , et le sabre de l'antre , 
établir son Empire, sur celui de l'opinion 
combinée avec le pouvoir qu'ont sur les 
hommes la paresse et l'amour , et ce despc- 
tteœe de ^imposture et de la cruauté se sou- 
tenir 
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tenir pendant 65o ans par Tignorance, la 
crainte et la crédulité sous 5j Califes , dont 
4o se sont fait une grande réputation en 
gouvernant par eux-mêmes , et cet Empire 
se dissoudre dès Tinstant que ses chefs eurent 
abandonné le glaive du sacerdoce ou de 
Topinion , et les rênes du gouvernement à 
leurs Visirs. 

C'est sur la même base de gouvernement 
qu'Ottoman fonda PEmpire de Turquie^ qui 
a été si souvent désolé par les factions du 
Séi'ail j et dont l'existence est aujourd'hui si 
menacée. 

L'histoire d'*Espagne y sous la dinastie de» 
princes Autrichiens su)^-tout, présente en- 
core des leçons utiles aux despotes. Déjà les 
Suisses a voient secoué le joug du despotisme 
autrichien , lorsque , sous 1 hilîppe III, les 
Pays-Bas , révoltés par les cruautés du duc 
d'Albe y recouvrèrent leur indépendance. 
Sous Philippe IV ^ qui avoit abandonné les 
rênes du gouvernement au cruel Olivarè.s j 
PEspagne perdit la Hollande et le Portugal ^ 
et peu s'en fallut que la Catalogne ne so 
rendît indépendante. Le règne de Charles II, 
qui se laissa aussi gouverner par ses minis- 
tres et ses favoris, fut une chaîne de 36 ans 
de malheiirs, pendant lesquels l'Espagne fut 

Tome IL C 
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insultée par la France, l'Angleterre / la 
Hollande , et même par le petit électeur de 
Brandebourg , qui étoit alors à peine connu 
parmi les Souverains dé TEurope. Enfin nous 
avons vu rAmërique angloisé secouer le 
joug de son avide, injuste et hautaine mé- 
tropole , qui avoit fait périr sur Pechafaud 
son roi Charles 1er ^ parce qu'il voulut être 
despote^ et qui avoit détrôné son fils qui 
s'étoit fait jésuite. 

Les princes qui se laissent gouverner 
par des femmes , des favoris , des mînîs-. 
très ^doivent s'attendre à mille infortunes. 
L'histoire présente beaucoup de princes 
foibles, et très -peu qui ayent été abso- 
lument méchans j elle nou^ montre aussi 
quelques grands rois qui ont eu de grands 
ministres , mais nous ne voyons aucun prince 
foible dont les ministres n'ayent abusé. Pour- 
quoi y a-t-il moins de mauvais rois que de 
mauvais ministres ? C'est que l'intérêt des 
rois est toujours le même que celui des peu- 
ples , qu'ils ne peuvent être riches que de 
leurs richesses , et heureux que de leur bon- 
heur. Les ministres , au contraire , et les 
courtisans ne peuvent s'enrichir eux , leurs 
amilles , leurs protecteurs et leurs amis , 
qu'en ruinant le$ peuples et les rois. Ainsi ^ 



toujours les intérêts des ministres sont ab- 
solument cotntrair^s à l'intérêt Y^nblic } on 
doit donc les surveiller toujours , les con^ 
tenir par le frein de Topînîon publique^ au-* 
quel on doit les soumettre par la liberté de 
la presse ^ur toutes leurs opérations j on 
doit les rendre responsables de leur con- 
duite et de cejle de leurs subordonnés ; on 
iioît les obliger à rendre , chaque année , uii 
compte public de la recette , de la dépense 
de leur* département j enfin leurs délits doîr^ 
rent être punis avec la pli^s grande sévérité y 
parce que les délits des fonctionn^es pu- 
blics soat' presque toujours des crimes de 
lèze-nation. ^ 

Il résulte de ces vérités que les malheur^ 
des peuples ont presque toujours été les 
effets du despotisme des ministres plutôt 
que de celui des rois, et qu'ainsi Ton îî^ 
peut espérer la prospérité constante d'uii 
Empire, <ju*autant que le monarque et la 
nation ont pris de concert les mesures les 
plus certaiifies pour réduite les ministres a 
Pitopossâbîlité de faire le mal impunément, 
lyailleurs, il n'y a point de pouvoir Sans 
liberté ; ùt , un prifice qui n'a point de vo- 
lonté à lilii , qui ne voit que par les yeux de 
ses maîtrésdçs , de ses favoris , de ses prô- 
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tros , de ses visîrs , qui ne décide rien que 
par eux, n'esr. point lui homme libre , n'est 
point un roi ; il n'est que Tésclave de ceux 
Xj, . qui le font agir et parler j eVst donc à4:ortî 

qu'on qualîlîe de despotes les monarques 
des gouvernemens arbitraires , lorsqu'ils ne 
gouvernent point par eux-mêmes^ commô 
il so pratique dans la plupart des Etats do 
UEurope, Le despotisme des ministres est 
le plus désastreux pour les nations , parce 
que c'est sur eU^s. directement qu'il s'exerce ^ 
au. Heu que le despotisme du prince ne peut 
guère sVxercer que sur ceux qui l'^environ- 
nent , et enfin leç roi$ eux-mêmes sont aussi 
les victimes du despotisme de leurs minis- 
tres; les mair^a du palais n'ont vils point 
usurpé la couron,ne de France, et les vîsir& 
celle du Japon ? . 

Je soutiens donc qu'il n'y a de monarque 
vraiment despote que celui qui 9uit jses pro- 
pres idées , ses p|-opres sentimens j que celui 
sur lequel l'adulation , l'intrigue et l'hypo- 
crisie n!ont aucuue prise , que celiiiî' qui gou- 
verne par des loix sages auxquelles il est 
lui-même soumis ; et , dans ce cas très-rare ^ 
le despotisme du monarque n'est que celui 
de la loi , de la justice et de la vérité. 
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C H A P I T R E V. 

JDes avantages qu^cproiivcnt les Princes 
qui gouvernent par eu^-mêmes, 

Prlncipis est virtns jnaxima nosse suos. . 
Martial. Ef'igr. i5. 

La cpimoîssance la plus Decessaîre à un. 
prince esfrcelle des hommes} sans ce talent, 
comment poùrra-t-il faire un bon choix de 
ses ministres et Je ceux auxquels il lui fau- 
dra confier Texercice de ses fonctions et de 
son autorité? de la bonté de ce choix, dépend 
en grande partie la prosj)érilé de PEmpiie : 
il est impossible qu'un roi ])uisse choisir pour 
les fonctions du gouvernement ceux qui s,ont 
les plus habiles, s'il ne les connoît ]>as , s'il 
n'est point en écat de juger de leur capacité 
sans partialité, et s'il ne gouverne j^as par 
lui-même 5 si , pour ce choix , il s^en raj^porte 
à d'autres , il sera souvent trompé , et les 
principaux emplois seront remj^lis par les 
plus ineptes, ])ar ceux qui auront su ])Iaire 
aux hommes^, aux^feainies en faveur ; et les 
employés en s.)us- ordre , n -étant redevables 
de leur forXune qu'aux favoris^ et n'atlen-. 

c 3 . 
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dant que d'eux leur avancement, leur seront 
* toujours dévoués. 

y j^ Lorsqu'un monarque gouverne par luî- 

. ^"^ . même ^ il voit , il entend , il examine y il 

éiudie ceux qui paroîssent se destiner aux 

i fonctions publiques y il s'applique à per- 

suader y à prouver que jamais la flatterie ni 
l'intrigue n'obtiendront rien de lui , maïs 
seulement le mérite et la capacité générale- 
taent connus j alors il n'y a plus que les 
gens de mérite qui se présentent au concoure 
des places , le choix devient plus facile j et 
lorsque les affaires sont en bonnes mains , 
l'ordre qui y règne ^ facilite extrêmement les 
travaux du monarque j il lui suffit alors de 
destiner quelques heures chaque jour au3t 
audiences et aux affaires ^ il peut donner lô 
reste du tems aux agrémens de la vie , et 
joiur ainsi de la plus grande satisfaction de 
lui-même, sans jamais redouter les remords 
et l'ennui. 

Lorsque Charles V parvint au trône , la 
France étoit épuisée par des guerres mal- 
heureujses , et parla captivité du roi Jean, 

^•^ Le règne de Charles fut un grand exemple 

de ce que peut un monarque qui gouverne 

' par lui-même; il sut faire un si bon choix 

de ses ministres, qu'il n'eut à en disgracier 
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aucun} il avoit la louable habitude d'appro- ; * 

cher de lui ceux qu'il se proposoit d*em- ' i ' 

ployer, il les étudioitdana de$ conversatipud k 

familières} s'il ne découvroit 9n eu3ç <jue s ^y- 

des talens superficiels , des vices. , des dé- ' î 

fauts j dçs mauvaises inclinations , il les ëloi- 
gnoit insensiblement ^ sans qu'ils eussent 
aucun motif de se plaindre , parce qu^il ne * 

les avoit flattés d'aucune espérance} et celui 
qui parvenoit à être placé , en étoit étonne , ■^'. 

parce que lé roi ne lui avoit rien promis. 
Pour s'assurer davantage de la bonne con- 
duite de ceux qu'il employoit , Charles V ne 
négligea jamais les deux grands ressorts du 
gouvernement, la crainte et l'espérance, les 
peines et les récompenses} il payoit géné-i ^ 

reusement les bons services , et faîsoit punir 
sévèrement les délits des gens en place. 
Charles eut l'adresse de faire décider , tou- 
jours selon ses intentions , les affaires les 
plus importantes de lŒtat, et sur -tout les 
guerres j par le clergé y la noblesse et la^ na- 
tion} et celle - ci , croyant avoir décidé par ^ 
elle-même , donnoit alors , sans murmurer^ 
les subsides que le prince demandoit^ maiis 
il ne fit pas une seule guerre injuste. Cette 
politique adroite envers les Etats de son 
royaume le fit adorer de ses sujets ) il avoî 

C4 
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i' le talent de la parole j il écouloit tout le 

inonde avec bonté ; il montroit toujoius de 
. '^ la reconnoissance à ceux qui lui donnoient 

's. t des conseils utiles ; il aiinoit à savoir ce 

! qu'on pensoit sur les affaires du gouverne- 

jnent dans les différentes classes de la so» 
ciété ; il étoit persuadé cj-ue souven t il échappe 
un bon avis à des gens dont on ne l'attend 
pas, et, dans ses consultations^ jamais il ne 
laissoit voir son opinion , pour ne point 
gêner celle des autres. l'ar de sages écono- 
mies , ce pi^ince se mit en état de payer les 
dettes de la couronne , d'entretenir de nom- 
breuses ax'Uiées , d'^étabiit- avantageusement 
les princes et princesses de son sang, de 
guérir toutes les plaies de l'Etat , de lux 
ren4re toutes ses forces , et de se faire res- 
pecter par toutes les nations j enfin , voilà 
ce dont est capable un monarque qui sait 
gouvernej ses Etats par lui-même. Mais, 
dira-t-on .peut-être , ce conseil est imprati- 
cable dans un grand royaume où les affaires 
sont très-muliipliées. Je réponds que lors^^ 
que le tems n'est point j)rodigiié aux plai- 
sirs , aux inutilités , et lors([uc les affaires 
aont disti ibuées avec ordre ^ le travail en est 
facile , et elles laissent encore au prince 
aç§Ci^ de teins pour s'amuser ; d'ailleurs ne 
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sait-on pas que la variété des aftaîres fatî-. 
giie bien moins que la longue application 
à une seule. C'est '^linsi que le feu roi de 
Prusse avoit classé toutes les affaires de son 
royaume , et leurra voit distribué les heures' 
du îoui* , de manière qu'il lui en restoit tou- 
jours pour sa correspondance , pour la mu- 
sique , pour la lecture et pour la composi- 
tion de ses divers ouvrages, 11 est à remar- 
quer que tout le monde pouvoît écrire di- 
rectement au prince , et qu'on étoit sur d'en 
recevoir réponse , si l'objet le méritoit. 

Lorsque les citoyens sont certains que le 
monarque présicle à tout , qu'il voit tout , 
qu il ne laisse aucune requête sans réponse , 
aucune affaire indécise , aucun . crime sans 
être puni , aucun service public sans récom- 
pense ; lorsqu'ils savent que le prince est 
ferme , juste , sage , judicieux , impartial , 
ils, se gardent bien de le tromper , ni de 
l'ennuyer par des demandes injustes, abu- 
sives ^ importunes ^ ils ne lui écrivent que 
des faits vrais, et ne lui demandent rien que 
de juste. Dérailleurs , lorsque le prince se 
met sur le ton de vouloir tout savoir , tout 
examiner, on ne lui présente que des re- 
quêtes et des mémoires très- succincts et 
tiès-clfiirs, on lui parle également avec pré- 
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cîsion et clarté, et de cette manière les af- 

■ : ^ faires s'expëdient promptement. Pendant que 

iï^ '. j'étois prisonnier de guerre en Prusse , j'ai 

c' Tu quelques-iAies de ces requêtes et de ces 

. ; lettres (écrites au roi , la plupart ne conte- 

-j noient que trois ou quatre lignes , et les plus 

longues n'en avoient pas plus de douze j 

ailleurs on auroit employé douze pages pour 

la même affaire. 



CHAPITRE VI. 
Quelques modèles d^wi bdh gou^vernement^ 

Hic magnos potius trlumphosj 
Hic âmes dici paûer^ atque princeps. 
Horace. Lib. i. Ode 2. 

L K S traits historiques que j'ai cités dans 
les cliapitres précédens avoient pour objet 
essentiel de prouver que les princes des 
plus petits Etats peuvent aéquérir une' 
grande puissance et une grande iiifluenco 
dans le système politique , en gouvernant 
leurs Etats par eux-mêmes avec sagesse et 
intelligence. Maintenant c'est à tous les 
princes en général que je vais présenter de 
grands modèles dansTart de régneç^ et leur 
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prouver par clés faits qpe le moyen le plinfi 

certain d'acquérir et de conserver la plud 

grande autorité , c'est d'être constamment ^ 

animé du désir de mériter 1# titre de pèrô - ;^ 

de la patrie et de .gouverner d'après ce sen* ï 

timent. '| 

L'usurpateur Pépin , fondateur de la secondé 
race des rois de France , fit oublier son usur- 
pation par la prudence , la sagesse et la fer- 
meté de son gouvernement j dans un siècle '^ 
de barbarie ^ et pendant les dix sept annééft ^ . 
do son règne , il sût se préserver de toutes 
conjurations , en surveillant ses ministres*, 
en ne leur donnant jamais assez de pouvoir ^ 
pour qu^ils pussent en abuser. Pépin tint 
souvent des diètes auxquelles il savoit com- -^ 
muniquer son esprit et ses idées 5 il y faîsoît 
décider les affaires d'utilité publique , il 
leur abandonnoit volontiers l'honneur d'ea 
avoir fait les pro j ets, quoiqu'il en fûtl'auteur j 
mais il s'en réservoit toujours l'exécution j 
il sut intéresser le clergé , la noblesse et le 
peuple à seconder toutes ses vues ; il se "' 
donnoit Tapparence d'un ministre de la vo*^ * 
lonté publique , quoiqu'il ne suivît que la 
sienne J il écoutoit attentivement les avis : , 
qu'on lui donnoit; lorsqu'il assembloit sesf 
Etats , i| leur témoignoit la plus grande '»; 
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vénération , et c'étoit poiir lui autant de 
moyens d'affermir son autorité. Pépin passe 
^.. pour être le véritable auteur de la souve- 

' raineté des pentifes romains ; il leur donna 

une grande iiilluence dans les affaires de la 
France , et cela par un rafiuement de poli- 
tique que lui consèiiloient son usurpation et 
les circonstances. Çe.te politique en faveur 
des Papes lui donna beaucoup d'autorilé 
sur son clergé ; comme les Papes lui dé- 
voient tout, ils firent tout pour lui ^. ils le 
sacrèrent roi , ils fondèrent sur ce premier 
sacre le droit de sacrer à l'avenir tous les 
rois de France^ et en firent un titre pour 
affecLer sui* eux , une supériorité qui , toute 
absurde qu'elle étoit^ a subsisté pendant plu- 
sieurs siècles. 

CLarles son fils hérita de sa valeur , de sa 
fermeté, de sa politique, mais une éducation 
plus soignée lui donna ]ilus de talens et un 
plus grand caractère. Simple et noble dans 
ses manières , sobre et çîiaste , économe 
dans ses dépenses ordinaires, magnifique 
• dans ses représentations , affable avec di- 
gnité , a])pli(jué aux affaires , protégeant les 
iiciencos . les lettres et les aits, prompt à. punir 
les cnmos et à récom])enser les actions 
utiles à la société , Cliarlcs sut exciter l'ému- 
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latton ; même parmi les» grands , en ne dis« 
tribuant les emplois qu'au mérite et à la 
capacité , sans jamais les accumuler sur la 
mêmepersonne) il eut soin , comme son père^ 
d'assembler souvent les Etats auxquels Ils 
téi^ioignoît la plus grarule condescendance j 
mais ce fut en dirigeint toutes leurs réso-r 
luticns et en se créaait! le pouvoir le plus 
absolii'. Il repara \ ses propres dépen s quantité 
de ncmtes publi€|ues ^ -il « en fît ëtablîf.de 
nouvelles eLlesrendilîsÙFes; il fit construire 
beaucoup de ponts , il- rendit navrigaUes 
plusieurs rivières , et forma à ses propres 
dépends- îcpiantité d'autres établîssemcnà 
utiles pour Tagricultuiîe. et le commerce; 
Coriime son père, il employoit pendant la 
poix'^ les troupes auxitravaux pi:^blic$ .qui 
enétoient mieux faits , moins coûteux, et qui 
augmentoiènt leurs forces en les tenant tou- 
jours en activité. Charlernagne imagina le 
projet le plus vaste, le plus hardi , le;pl«ig 
noble et le plus utile, pour l'Europe e% 
pour l'Asie , celui dç joindre l'Océan à la 
Mer Noire , par un canal de comiutinica- 
lion entre le Bliin et le Danube ; il .ei^. fit 
commencer les travaux à ses frais et avec 
la plus grande activité ,• mais les inon^- 
tions survinrent, il fallait dcssccber Icsma- 
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raïs , et il n^aroit ^personne qui entendit 
cette opération j sachant qu^on avoit fait 
de pareils travaux en Asie » il y envoya 
cherclier des hommes capables d^exécuter 
son projet J on. n^en trouva point ;:i) fut 
ainsi contraint d'y renoncer, mais il n*en 
eut pas moins la gloire de Tavoir conçu et 
d'en avoir senti Timportance et la possi- 
bilité. Charles devint Tun des plus pmlssans 
ïnonarques de la terre ^ et iut en consé- 
quence surnommé Magne , Magnus , le 
Grand '^ mais ^ par trop de tendresse pour 
ces enfans ^ il fit une faute qui fiit fsitale' 
là i'EuTope^ il partagea ses Etats entre ses 
trois fils qu'ail avoit habitues à respecter les 
|)rêtres , ensorte que, dirigés parieux'> ils se 
révoltèrent Contre hii, et ses Etats furent 
bientôt déchirés. 

Lorsque Charles Vil parvint au trône 
de France, il avoit reçu le» leçons de Tad- 
ver$ité j il étoit proscrit de son royaume 
dorit les Anglois s*étoîent emparés, il ne 
lui restoit que quelques places fortes, et,pour 
principale ressource , l'amour naturel degi 
François pour leurs rois. Charles soilicita 
cetfô ressource et promît de récompenser 
leis -service.s qu*on lui rendroit; on crxDryoit 
'^ sa probité > il §6 gna la confiance des^ princes 



de son sang , des grands p dç la noblesse ; , 
des guerriers courageux , et dés hommes ha- 
biles lui offrirent leurs secours , Jeanne 
d'Arc les anima du feu do Tentlionsiasme , ^. 

et Charles recouvrit ses Etats.. Pès qu'il fut 
yétabli sur le trône; , pour s'y xnaîntenir , il i 

forma un bon corps de troupes bien disei* V^ 

plinées , il rétablit la sûreté intérieure du 
royaume^ il favorisa la culture des terres , 
le commerce et Tindustrie j il rejeta toutes 
les occasions .d'aggrandir ses Et^^ts en violant ^ 

la justicA ; en&J). ^ il se fit ch/érir des habitant 
des campagnes ft des. villes ; il dédaigna la 
politique barbare des princes qui s'ima- 
ginoient que pour régner avec gloire il fal- 
loit semer et entretenir la discorde dans 
les cours étrangères. Le comte Charplois sou 
neveu lui offrit de commander le corps 
de troupes qu'il vouloit envoyer généreuse 
ment au secours d'Henri VI, roi d'Angle^ 
iterre , à condition qu'au retour ' il lui 
aideroit à contraindre le duc d^ Bourgogne 
son père à chc^nger entièrement ses ministi^ 
et à en prendre de nouveaux de son choix:. 
Charles lui répondit qu'il le remercioit de 
ses offres de service , et qu'il l'exhortoit à 
robéissance qu^il devoit à ^n père et à sea 
Souverain, k Pour deux royaumes comme 



4^ Recherches sur la science 

la France , lui écri voit-il , je ne voudroîs 
jamais contribuer à une action aussi indi- 
gne. 55 Pourquoi un roî si honnête a-t-il eu , 
pour fils et pour successeur^ un monstre tel 
que 'Louis XI ! Heureusement^ pour Peffroî 
des tyrans , Louis XI est mort déchiré par les 
remords et par la crainte continuelle d'être 
assassiné. 

Louis XII avoit eu une jeunesse ora- 
geuse , et il avoit éprouvé des chagrins lors- ' 
qu'ail monta sur le trône ; des courtisans lui 
conseillant de se venger desinjurei qu'il avoit 
précédemment reçues de Louis de la Trî- 
momlle , il répondit : il ne convient point au 
roi de France' de se venger des injures faites 
au duc d'Orléans ; il pardo'nîia à tous ses 
ennemis , il G*en fit des amis, et par l'excel* 
lence de son - gouvernement ' il gagna tel- 
lement rafféctîdn des François, qu'ils le 
proclamèFeiit le père du peuple dans une 
assemblée des Etats. Aucun roi de France 
ne fut plui?' 'puissant, plus absolu que ce 
prince, auCuii aussi ne réunit tant de vertus; 
il étoit bon sans foiblesse, et ferme sans 
ostentation 5 jamais la France ne fut plus 
riche , plus "• tranquille et plus soumise que 
sous son tégne. Jamais la justice ne fut 
administrée avec plus d'impartialité , jamais 

la 
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îà discipliné milîtaîre ne fut mieux observée ; • 

autant, sous ses J)rëdécesseurs^]es villes sol- \ * 

Kcitoîent d^êtré exemptes de garnisons , . ^>^ç 

autant elles en demandèrent sous son règne , ' : ^* 

jSarce que ^ loin d'être comme autrefois des i^ 

îhstrumens de brigandage et de ruine , elles ^ 

leur étoient utiles pour consommer leurs "^ 

ptbductions teiiritoriales en les payant. 
jLouîs XII avoit deux listes exactes , une , des 
places qui étoîent à sa disposition , et Pautre 
dés personnes les plus recommandables 
dans chaque proyince , et les emplois étoient 
pour la capacité jointe à là probité reconnue j i 

avec treize millions qui eh Vàudroieïit au] our- 
d'huî cinquante ^ Louis XII soutint là ma- 
jesté du trône et fournît à tout. Les ôourr- 
tîsans le détestoient et souvent le firent 
^ toUrher en ridicule sur le théâtre ; ce J'aime 
mieux , disoit à ce sujet le roi , voir les cour- 
tisans rire de mon avarice , que de voir mon 
peuple plpurer de mes dépenses. ^^ Hélas ! 
disoit - il encore , en parlant de François 
I^r. , nous travaillons envainj ce gros gar- 
çon gâtera tout. En effet, ce prince ^ à 
l'infâme politique de Louis XI, joignit tous 
les excès de la débauche , et introduisit à la ' 
eour l'esprit dé galanterie , de cabale et 
Tome II. D 
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d'intrigue qui la distingua depuis de toutes 
les autres cours de l'Europe . 

Henri IV, ce roi si chéri des François,, 
ternit ses rares qualités par ses galanteries, 
multipliées, qui excitèrent la jalousie de la 
i-eine Marie de Médicis , sa femnie , et lui 
attirèrent d© grands chagrins domestiques j' 
mais ce prince eut un grand caractère, de. 
justice , de bonté ,'d'héroisme; il aima vrai- 
ment son peuple ; ce fut le désir de lui pro-. 
curer une nouvelle branche de travail et 
d'industrie qui lui fit établir dans son royaume 
les premières manufacttires de soie , et 
l'on sait combien il favorisa l'agriculture j 
aussi ce prince vit -il encore dans le cœur 
des François , et avec d'autant plus de raison^ 
que , depuis lui , le gouvernement a préféré 
de maintenir le peuple dans l'ignorance et 
la misère pour le tenir soumis ; maxime atroce, 
avec laquelle on a ruiné la France , la Lom^. 
bardie j l'Espagne , la Hongrie ^ l'Améri- 
que , &c. Henry IV fit .plu;sieurs fautes en 
s'écartant des conseils de SuUi^le plus grand 
ministi^e qu'ait eu la France jusqu'à Turgot *y 
une des grandes erreurs d'Henry IV fut- 
d'établir- la première colonie françoîse en, , 
Canada; une autre encore fut de refuser sis; 
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cens mille Maures qui vouloient devenir 
ses sujets , et qui ne demandoient que la 
permission d'apporter en France leur for- ^ : : 

tune et leur industrie. . 

L'histoire de Portugal nous présente une 
série de rois qui peuvent servir de modèles ' ^ 

dans Fart de régner. Alfonse - Henry fut 
généreux et économe tout à la fois j au mi- 
lieu du tumulte des arme^, il sut encore fa» 
voriser l'agriculture , le commerce et Tin-, 
dustrie. 

Sanchez I^r sut guérir toutes les plaies qud 
les guerres opiniâtres^ la peste^ et d'autres 
calamités avoient répandues sur le royaume j 
il contint dans le devoir les grands et le 
clergé j il changea tellement la face de l'Etat,; 
que des bourgs et des villages devinrent des 
villes , les campagnes se repeuplèrent de . 
nouveaux sujets qu'il attira dfe l'étranger ; 
il mourut, comblé de gloire et regretter 
comme le père de la patrie. 

Sanchez II et Alfonse III suivirent seS: 
traces ; ils rendirent leur, peuple riche et» 
heureux : mais Sanchez perdit la couronne . 
par trop, de condescendance pour les grande.- r 
et pour le clergé , qui. le firent chasser do- 
ses Etats par l'infant son frère. 

Denis , son successeur , modéra tous les r 

D 2 
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impôts , fut plus riche que ses prédéces- 
seurs , et cependant si généreux , que de- 
J)uis Oh dit proverbialement en Portugal, 
généreux comme le roi Denis, 

Pierre 1er eut le bon esprit de reconnoîtrê 
que Tunique source des richesses d*un royau- 
me dont le territoîrjB peut fournir à tous ses 
besoins , étoit dans les productions de ce 
territoire, et , pour établir la prospérité de 
son agriculture , il fit remise pendant plu- 
sieurs mois de tous les tributs ; il savoit que 
la générosité exercée ejavers les cultivateurs 
produit le centuple de ce qu^on lui donne j 
et lorsqu'on lui reprocha cette générosité , 
il répondit que le prince qui savoit gouver^- 
ner sagement , et être économe dans ses dé- 
penses y avoit toujours des moyens de ré- 
pandre des bienfaits sans s^ appauvrir. 

Jean II fut si juste , si ferme , si prudent 
et si intelligent dans toutes les parties de 
son administration^ qu'il jeta pendant son 
règne les fondemens de toutes les grandes 
choses qui firent admirer le règne d'Emma- 
nuel son successeur , dont tous les grands 
monarques de ce tems recherchèrent Tamitiéj 
il fit des conquêtes, mais ce fîit au profit de 
son peuple , qu'il exempta de la moitié des 
impôts ; jamais la justice ne îxiX mieux ad- 
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ministrée que sous son règïie, jusques dans 
les provinces les plus éloignées j jamais lesi 
Portugais ne furent plus riches et plus heu- >r 

reux que sous ce grand roi j il disoit sou- 
vent que le bon ordre dans les finances ëtoit ,; 
le. principal ressort d'un bon gouvernement. '% 
Emmanuel est encore en vénération* parmi 
les Portugais j lorsque j*ai voyagé chez eux, 
ils m'ont souvent fait le récit des plus belles 
anecdotes du règne de ce prince. 

Jean III , son successeur , continua la pros- 
périté du royaume par ses talens , ses con- 
noissances , sa sagesse et son amour pour 
ses sujets. Les rois de cette première racç 
Portugaise semblent avoir prévu la dégéné- 
ration du royaume sous leurs successeurs > 
et que cet Etat pourroit rentrer un jour sous 
la domination Espagnole ; car ils suivirent 
constamment un plan d'agrandissement 
dans les colonies , comme s'ils avoient voulu 
y ménager une retraite à ceux que la ty- 
rannie feroit chasser du Portugal. Ces an- 
ciens rois assemblèrent et consultèrent leurs 
Etats dans toutes leurs grandes entreprises. 
Jamais dans leurs guerres ils n'eurent en 
vue la destruction , ils donnèrent aux vain- 
cus des établissemens dans leurs Etats. La - 
base de leur commerce fut toujours fondée 

D3 
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sûr la prospérité de l'agriculture , sans la- 
quelle il ne peut exister ; ces princes su- 
rent aussi «récompenser les sa vans , les ar- 
p^ listes , les guerriers , et proportionner les 

|gf récompenses au mérite; ils eurent toujours 

W les meilleures forces de terre et de mer ; enfin 

ils surent toujours allier Taffabilîté avec la 
dignité^ et ils peuvent être cités au nombre 
'■ . de ceux qui , avec des Etats très-bornés , se 

couvrirent de gloire , acquirent une grande 
puissance , et se donnèrent une grande in- 
V. 'fluence sur tous les Etats contemporains. 

Après avoir montré les dangers auxquels 
s'exposent les priilces qui ne gouvernent 
point par eux-mêmes , après leur avoir pré- 
senté quelques modèles d'un bon gouverne- 
ment , nous allons détailler les principaux 
moyens d^obtenir une puissance solide. 
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CHAPITRE VII. .v:' 



De la population. 

Un nombre considérable de forces particulières 
forme sans doute une grande force générale 5 
par cette raison , une population nombreuse a 
toujours été regî^rdée comme le fondement de 
la prospérité et de la puissance de la société; 
mais cette vérité mal déterminée et mal appli- 
quée , a causé des erreurs de toute espèce dans 
Tadministration des Etats. 

'Schmidt (T Avenstein, Vrinclpes 
^e iégî dation universelle. 

IL n'y a pas jde matière cPéconomie poli* 
tique sur laquelle on ait plus écrit que sur la 
population. Presque tous les souverains ne 
désirent la multiplication de leurs sujets que 
pour en faire des instruiriens d'a'diilation 
ou d'esclavage,' que pour n^ultiplîer les 
malheureux; les tyrans eux-mêmes ont dé- 
siré unej)opulati5n nombreuse, quoique leur 
cruauté ne fut occupée qu'à la diminuer 
•sans cesse. Le stupide Calig^da qui dans un 
accès de frénésie desiroit que le genre hu- 
main n'eût qu'une seule tête pour Texter- 
nwner d'un seul coup , ^.ût été au déses-^ 
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poîr , si son desîr satisfait Tav oit réduit à être 
seul ,^ à ne pouvoir plus exercer ses fureurs 
que sur lui-même. 

Hume a laborieusement comparé la po- 
pulation des anciens avec celle des modernes 
pour prouver que la première étoit plus 
considérable : mon objet n'est pas d'examiner 
si les anciens ont exagéré sur ce point par 
ignorance^ ou par ostentation , ou par le 
penchant stupide qu'ont tous les hommes 
pour le merveilleux j je soutiens seulement 
que la population ne fait la force des Etats 
que lorsque la subsistance y est assurée , 
qu'elle n'est qu^une charge très-lourde , une 
vermine dévorante par- tout où la multitude 
est pauvre , et qu'enfin une grande popu- 
lation n'est un signe certain de puissance 
et d'un bon gouvernement , qu'autant qu'elle 
-est le résultat de la prospérité de l'agricul- 
ture , du commerce et de l'industri, et qu'enfin 
le petit nombre d'habitans dans un Etat est 
une preuve certaine des vices de son gou- 
vernement. ^ 

Il faut donc considérer comme de mau- 
vais calculateurs et des visionnaires ^ les 
princes qui sont ambitieux d'étendre les 
bornes de leur Empire , sans proportion avec 
la population ^ ou d'augmenter leur popu- 
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latîon sans proportion avec la. reproduction, 
annuelle des subsistances ; et ceux-là sont V 

plus extravagan s encore qui , pour conquérir ^ 

de nouveaux déserts , dépeuplent et ruinent 
leurs propres Etats j il est évident que dans | 

tous ces cas ils diminuent leur puissance ^ 

au lieu de Paugmenter. Il ne faut danc ja-e- 
mais regarder comme accroissèmant de ri. 
chesse dans une monarchie , Tacquisition 
de nouvelle provinces, qu'après avoir compté 
ce que coûte cette acquisition et ce qu'elle 
produit ; il faut que les princes sachent 
augmenter leurs richesses et leur population , 
sans reculer les bornes de leur Empire, et 
sans mettre à contribution les nations voi- 
sines ni éloignées; enfin si par conquête 
ou par acquisi|:ion quelconque on étend les 
limites d'un Etat , il faut encore que ses 
forces soient proportionnées à celles des » 

puissances voisines. Une puissance qui ne 
pourroit augmenter ses propres forces dans. 
le rapport de cinq à six , sans éviter qu'une 
puissance voisine augmentât la sienne dans 
le rapport de trois à cinq , feroît une mau- 
vaise opération; je lé répète , il n''y a qu'une 
manière de bien calculter en cette matière, 
qu'un moyen d'augmenter sa puissance et 
sapopulation , c'est d'augmenter ses richesses 
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territoriales, parce qu'il est certain que 
îes hommes se multîplîent et se plaisent 
par-tout où ils sont assurés de vivre avec 
aisance et d'y jouir pleinement de leurs 
<iroits naturels. Ainsi toutes les loix , prëju- 
dicîables à Tagriculture , au commerce et à 
rindustrie,8ontpr6judiciables àla population, 
et toutes celles qui s'opposent à Taccrois- 
«ement de la population sont criniinelles j 
telle ëtoit la loi par laquelle Philippe le 
Bel , en France , défendit aux étrangers de 
s'établir et de commercer dans ses Etats. 



CHAPITRE V I I ï. 

J^ quelques moyens de favoriser la 
* ^ population. 

Hune prece , nuncpretio , nunc vi , nunc sorte supremâ y 
PennutQt Dominos cù cedat in altéra jura. 

Horace. 04. i4- ^"^^ 2, 

La loi Pappia , les réglemens d'Auguste et 
4e quelques autres de ses successeurs ^ éta- 
blirent des peines contre les célibataires , 
et_ des ^privilèges en faveur des gens mariés j 
Constantin abolit les peines et ne laissa sub- 
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sîster les privilèges que pour ceux/qui au- 
roient des enfans. Toutes ces précautipns 
ëtoieht au, moins inutiles j un despotisme 
insensé commet mille extrayagances pour 
obtenir un accroissement de population. Dans 
quelques pays on fait venir à grands frais 
des colons étrangers, sans examiner aupara- 
vant , si la terre sur laquelle on vent les 
transporter pourra les nourrir. Ailleurs on 
propose dos concessions séduisantes pour y 
attirer des colons étrangers , et, lorsqu'ils 
sont,arrivés , on les laisse périr de misère et 
d'ennui. Il y en a qui ont promis la liberté 
de conscience , et qui ont ensuite tourmenté 
les nouveaux émigr an s pour les obliger d'em- 
brasser la religion dominante. Tous les 
calculs fondés sur l'ignorance , l'erreur . ou 
la mauvaise foi, sont toujours désastreux 
pour ceux qui les font et pour ceux qui 
s'y laissent prendre. Les privilèges pour 
les gens mariés et les peines contre les cé- 
bataires ont été renouvelles de nps jours j 
on a forcé ainsi quantité de mariages que 
les circonstances ont rendu malheureux. 
On a cru faire aussi des œuvres pieuses et 
salutaires en sacrifiant quelques petites 
sommes pour marier des pauvres gens , et 
les fruits de ces mariages ont eu le sort de 
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semences qui, jetées en mauvaise terre, y 
périssent faute d'alimens successifs j presque 
tous ces mariages ne produisent que des 
mendians . Des princes ont traité les hommes 
comme des bêtes fauves en les enfermant 
dans des parcs et des ménageries. D^autres 
enfin ont eu la cruelle stupidité de défendre 
les émigrations , sans faire cesser les causes 
qui les nécessitoient. Il n'y a pas de loix 
plus injustes et qui décèlent plus la tyran- 
nie et Timpérîtie des • gouvememens que 
celles qui défendent les émigrations ; elles 
sont un attentat contre la liberté naturelle 
de Thomme. Faire Tapologîe de pareilles 
loix , ce seroit faire celle de Tesclavage qui 
ne produit jamais la richesse , Tindustrie , 
ni Tamour de la patrie , et qui fait détester 
le tyran qui en est Tauteur. Enfin , les loix 
injustes y loin de favoriser la population^ lui 
sont contraires 5 les loix contre les émigra- 
tions ressemblent à celles qui empêchent la 
sortie des denrées ; elles produisent presque 
toujours la disette : en effet , qui sera tenté 
d'aller vivre dans un pays dont on ne peut 
plus sortir un# fois qu'on y est établi , quelque 
tDaljièureux qu'on y soit ? 
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C H A P II; R E I X. 

Des mutilations. 

Ils n^ont point de fkmille , et quoiqu^ls soieiit 
naturellement avares y le maître ou le prince^ 
profite à la fin de leur avarice même. 

Esprit des loix. Uv. i6^ 

BuFFON attribue,, avec assez de vraisem- 
blance , Torig^e de la castration à la ja- 
lousie } il n*est pas douteux que cette in- 
fâme opération, qui dégrade l'espèce hu- 
maine ^ a été imaginée par des esprits cruels 
et fantasques. L'amputation entière des par- 
ties de la génération est presque toujours 
mortelle , lorsque TAgp de la puberté est 
passé ; et , quoiqu'elle^oit moins dangereuse 
à rage de sept ou huit ans , cependant beau- 
coup en meurent. La difficulté ^e sauver la 
vie de ceux qu'on fait eunuques , après l*âgô 
de douze ans , est la cause de leur chërté^^ 
dans le commerce. Tavernier nous assure 
qu'on les paye en Perse cinq et jsix fois plus 
que les autres j et Chardin , qui dit la même, 
chose , ajoute qu'après Tâge de douze ans , 
à peine il échappe le quart des garçons aux-- 
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quels on fait cette opération si douloureuse. 
'^ } Dans les sérails de Constantinople , d'Ispahar 

tu et de quelques autres villes , il y a aussi des 

eunuques blancs qu'on tire de la Circassie , 
de la Géorgie j de Golconde , d'Assan j de 
Pegii , de TAracat et de ^alabar. Tavemier 
dit que pendant son séjour à Golconde on 
y ayoit fait vingt-deux mille eunuques pour 
la Turquie , la Perse , et d'autres sérails des 
princes de Tlnde ; les plus cliers de tous 
sont ceux qu'on tire de l'Ethiopie , parce 
qu'ils sontles pluslaids , et réputés en consé- 
^ quence les meilleurs pour garder les captives 
destinées à satisfaire là luxure de leurs tyrans. 
Faut-il s'étpnner qu'en donnant une fausse 
interprétation à quelques versets de la bible , 
des hommes se soient persuadés de se faire 
Topération d'Origén'e /pour atteindre avec 
plus de sûreté aux célestes béatitudes ; des 
sectes entières ont imité ce père de l'église 
par dévotion. Tantum religio potuit suadere 
mtdôrum / . ' ' 

•I?usage des mutilations est très-ancienne- ' 
Qie;ht répandu sur la ' terre ; il y avoit des 
euniiques en. Orient bien avant TEre Ma- 
hométarie; les Romains en eurent à l'imi- 
tation des Grecs et' des Egyptiens; les em- • 
peréurs Grecs dé Gôiistântinople en eurent 
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aussi dont plusieurs parvinrent au ministère 

et au commandement des armées ; mais pour 

quinze ou vingt, eunuques qui se sont rendue 

célèbres par. leuf valeur , leur prudence^ 

leur savoir et . leurs vertus , combien de 2 

milliers d^homynes cette opération a rendus | 

imbéciles^ incapables d'aucune, action de j 

vigueur , et ÇfipaWes au Oontrairje des vices 

les plus degpuMt3;i$ ! 

Dans les cours où les. eunuques eurent 
une grande influence , on ne vit jamais que 
des cabales , d(?s4ïrahisons,i des révolutions , 
et les princes élevés par eux ne furent pour 
la plupart que dei hommes foibJes et timi- 
des , assis suf^ji- trône toujpyr^ oiiancelant. 
.. La castration est. un.obstpcler à la popu- 
lation , non - seulement par ses effets physi- 
ques , maiS; aus^i, parce qu'elle occasionne 
une grande éwgration de JQuîie^-geris, qui 
n'ont que ce xpoyen de se préserver de ce 
danger. » 

Dans plusieurs pays de rOri^rlt, on est ' 
dans l'usage de préférer les eunuques pour 
le ministère et pour leç places Je magistra- 
ture , et les suites funestes de cet abuis n'ont 
pu détromper, .encore les princes, qui en sonl 
les victimes 5 Montesquieu donne pour rair 
son de leur constance à cet égard ,' qu'ils 
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héritent de» richesses accumulées par led 
>. rapines de ces ministres sans génératioii. 

JÂ- Dans le royaume de Tunquiii , lès grande 

P^ seigneurs font mutiler quelques-uns de leurs 

enfans pour leur ouvrir une route certaine 
f aux dignités et à la fortune. Ces eunuques ^ 

parvenus aux premières fonctions du gou- 
Ternement , sont d*exécrables pillards ; aussi 
y a-t-il dans ce pays des chirurgiens très-' 
habiles pour ces opérations. Le patient est 
préparé , saris qu*il s^en doute^ par un breu-^ 
vage d'opium qm lui donne un sommeil 
|)rofond , pendant lequel on l'opère sansf 
qu'il souffre et sans que la fièvre ni les in- 
flammations s'ensuivent. Peut-être seroît-il 
à. désirer que nos chirurgiens adoptassent 
cette méthode dans les amputations, dans 
les extractions de pierres , et autres opéra- 
tions douloureuses;, pour éviter aux malade^ 
les souffrances , et pour assurer le succès de 
ces opérations. 

En quelques pays la loi a établi la peine 
du talion contre ceux qui privent quelqu'un 
des parties de la génération j cette loi est 
contraire à son but ^ car elle double la perte 
; au lieu ijie la réparer ; peut-être devroit-on , 

au contraire , forcer le criminel à réparer 
son crime en donnant trois enfans au moins , 

et 
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et en associant à cette peine trop douce ,^^ , 

quelque châtiment douloureux , mais sans ^ 

danger pour la vie et la génération , et en 'C- 

le condamnant en outre à payer un dedom- ^r: 

magement proportionne à ses facultés , à 
celui contre lequel il auroit exercé sa cruauté p 
s'il vivoit encore^ ou à. ses représentans. 

Combien est cruel ce rafinement. de goût 
pour la musique qui détermine les Italiens / 
à sacrifier tous les ans des milliers d'enfans 
par la castration , et cela pour leur donner 
un talent qui ^ quelque chèrement payé qu'il 
soit , ne les dédommage point , ni la so* 
ciété , de la perte qui résulte de ce crime ! 
Quand cette cruauté sera-t-eUe abolie P 



CHAPITRE X. 
De la polygamie. 

Il etxiste chez les orientaux un autre genre de 
despotisme 5 la clôture et la servitude domes- 
tique des femmes y sont autorisées par les moeurs 
•t consacrées par les loix. 

Thomas, Essais sur le caractère 
des femmes, 

La polygamie est très-ancienne , elle étoit 
en usage chez les anciens Hébreux. Les 
. Tome IL E 
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;• . princes de TOrient eurent toujours des sé- 

rails nombreux. Les Egyptiens Tadmirent k 
'.V l'imitation des Indiens , ainsi que plusieurs 

T>. autres nations de l'Asie, de l'Afrique et die 

^ l'Amérique. La plupart des princes n'avoient 

^ qu'*une femme légitime , mais beauco^ip de 

concubines. 

Mahomet permet aux hommes d'épouser 
quatre femmes, mais il ne fixe point le 
nombre dé leurs conci^bineis j or s'il est déjà 
triste poux une femme de partager l'amour 
de son mari avec trois autres femmes , que 
doit-elle souffrir lorsque son mari lui donne 
encore plusieurs concubines pour rivales ? 
L'Alcoran fait bien un devoir au mari de 
coucher une fois par semaine avec chacune 
de ses femmes légitimes ; mais outre que 
cette condition peut être encore insuffisante 
pour une femme, c'est que le mari peut 
violer impunément cette loi. Maholpiet, qui 
vouloit étendre son Empire dans PArabie , 
la Perse, et autres provinces adjacentes, 
où la polygamie étoit établie, crut devoir 
l'admettre dans son code politico-religieux 
pour se faciliter ses conquêtes. 

On a beaucotip écrit sur la bigamie et la 
polygami\3 ; les uns ont prétendu prouver 
quelle étoit favorable à la population^ et 



DU 60UVEKNEMENT. 6/ 

d'autres qu'elle lui étoit contraire. On ne 
Ta point assez considérée comme une viola- 
tion des droits de propriété et de liberté ; et 
parce que ces droits naturels ont presque 
touJQurs été méconnus , quand ils seront 
généraloment respectés, la polygamie n'exis- 
tera plus. 

Quant aux loix relatives à la polygamie , 
on ne doit point s'étonner de leur absur- 
dité et de leur iniquité , lorsque l'on consi- 
dère qu'elles ont été fSaites par des vieillards 
devenus insensibles aux attraits du sexe , ou 
par des despotes qui ne connurent jamais 
que le droit du plus fort. 



CHAPITRE XI. 

De quelquas peines relatives à la popu^ 
l ' lation, 

Decipiet alios verhis , vnltuque benigno 
servus. 

Martial. Epigr, 

Comme ellesr sont; injustes les loix favora- 
bles aux hommes , et dures contre les fem- 
mes , qui méritent au moins une protection. 
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Les anciens Egyptiens mutîloîentles amans 
j qu'ils trouvoient en adultère avec leurs fem- 

mes , et c'est par Tamputation des parties de 
la génération qu'on punit encore en Perse 
le viol et Tadultère. 

La servitude personnelle qui dérive du 
droit de conquête y ou d'usurpation et de 
rapine , et du gouvernement féodal , est ua 
grand obstacle à l'accroissement de la po- 
pulation. . On en voit la preuve en Pologne , 
dont le territoire plus étendu que celui de 
la France , ne contient qu'environ neuf mil- 
lions d'habitans , tandis que la France en 
contient vingt-cinq millions. Il en est de 
V même en Dannemark , où les paysans sont 
iierfs des nobles comme en Pologne. Ce 
royaume, qui est très -étendu, en y com- 
prenant la Norvège et l'Islande , ne contient 
que deux millions et demi d'habitans. 

La servitude des hommes et des femmes 
est donc une des principales causes de la 
dépopulation ; on en voit de nouvelles preu- 
ves encore dans l'Empire de Maroc et dans 
les royaumes de Tunis et d'Alger j si l'on y 
rétablissoit la liberté , les provinces barba- 
resques devîendroîent en peu de tems peu- 
plées et florissantes y puisque leur sol est 
jd'une riche végétation , et àitué très-avanta- 
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geusement pour le commerce dans un des 
climats les plus doux de la terre, et les traits 
de fausseté qui caractérisent les figures des 
esclaves s^effaceroîent ^ pour faire place à 
ceux de la framchise, i; 
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Du divorce. 

Nouavons pensé attacher plus ferme le nœud 
de nos mariages , pour avoir 6té tout moyen 
de les dissoudre :*mais le nœud de la volonté 
et de Paffeêtîon s'est dé pris et relâclié d'autant 
que celui de la contrainte s'eft rétréci. > 

Montagne. Essais, Li(v. 2. Ch, i5«- 

Les barbares Hottentots sont plus raisonna- 
bles sur Tarticle du divorce que beaucoup 
de nations civilisées ; la séparation est chez 
eux aussi facile pour la femme que pour le 
mari , mais celui - ci peut se remarier tout 
de suite , au lieu que la femme est obligée 
d'attendre , pour se remarier , que son pre- 
mier mari soit mort ; om qn est injuste. 

Dans un or.vrage purement politique, il 
est permis de considérer le mariage comme 
un acte purement civil > et d''examiner ses 

'Es 
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K^ rapports avec l'intérêt social. Je dirai donc 

ÎJK que rindissolubiKtë du mariage est un obs- 

i *^^'® ^ ^^ population j en effet, une femme 

I infidelle, ou défeclneuse , éloigne 1« cœur 

£ d^ son mari ; un mari infirme laisse sa jeune 

f épouse dans la stérilité ; et sî , dans lun et 

l'autre cas? ils sont forcés de rester jensem- 

l)le , c'est au préjudice de la société et de 

l'innocent qui est puni d'un vice dont il n'est 

point coupable. 

Erasme, dans un discours sur le mariage 
qu'il adressoit a une femme , par la raison 
qiie les femmes souffrent plus que les hom- 
1 mes de l'indissolubiHlé du mariage , disoit : 

« Tel est votre "mari , songez-y bien , vous 
ne pouvez pas le changer j autrefois le di- 
vorce étoit pour les époux le remède aux 
dçfiatit^; incurables; ce remède n'existe plus , 
il faut que cet homme soit votjç-e époux jus- 
qu'au dernier jour de vx3tre vie, et que vous 
soyez son épouse». 

; Des tégidateBES',, des jurisconsultes , des 
pnbliciistes , des moralistes et des théologiens 
mjèujeont reconiiu les vices.de la loi con- 
traire au divorce. En '72.6 , le pape Grégoire I, 
qu'on né cite point an nombre des meilleurs 
pontifes , fit cependant une décrétâlè favo- 
rable à la population , par laquelle ^1 déclara 
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^ue lorsqu'un niâri 'auroit unQ femme in- 
firmé et incapable clés fonctions Conjugales^ ^^ 
il pourroit en épouser une seconde ^ pourvu 
quMl eût soin de la première. 

D'anciens philosophes ont fait des tenta- ^ 

tivcs pour corrigea les abus du mariage. On j| 

lit dans Plutarque et dans plusieurs auteurs , ; 

des rcglemens utiles établis par Pithagore 
sur la manière de statuer sur le divorce , 
après avoir reconnu que les empêchemens 
sur cet objet s'opposent au bonheur de 
riiumanité^ au perfectionnement des mœurs 
et des gouvernemens. 

Montesquieu pense ,que la lîepudiation ': 

doit appartenir aux femmes aussi bien qu^aux 
époux. Mais , pour faire les loix, on ne con- 
sulta jamais les femmes jt quoiqu'elles y 
eussent autant d'intérêt qlie^ 1^3 homines. 
Julien leur accorda le droit d'envoyer à leurj 
maris le libelle du divorcp , lorsqu'elles ^n 
étoiejit jnaltraitées 5 le moins galant des em- 
pereurs fut ainsi le plus juste à l'e'gard des 
femmes. La plupart des autres législateurs 
furent injustes. Un homme de beaucoup 
jd'esprit a dit' une grande vérité à ce sujet : • / 

San-s les femmes y disoit-îl , les deux extré- 
mités ie notre vie seraient privées de se^ 
cours , et le miliq}L de plaisirs. v 
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Un sauvage du Canada a fait Péloge du 
divorce, en disant à un missionnaire : c<Nou8 
ne pouvions vivre bien ensemble, moi et 
ma femme , mon voisin ne vivoit pas mieux 
avec la sienne , nous avons troqué nos fem- 
mes , et nous sommes parfaitement heu- 
reux 5>. 



CHAPITRE XIII. 

JDes mariages entre parens et de ceux par 
motif d^ intérêt. 

Si qua voles apûa nubere^ nuhe pari* 
Ovid. Hcroid. 

XjE mariage entre les plus proches parens 
eut lieu chez les Egyptiens , les Persans , les 
Grecs et chez quelques autres nations de 
rinde et de TAmérique. 

A Athènes on pouvoit épouser sa propT« 
sœur,pourvu qu'elle ne fût pas du même per<^ 
ou de la même mère. Ces mariages sepia* 
tiquèrent en Egypte sous le règne des Pto^ 
lomées , et c'est parce que ces princes se 
marioîent ainsi sans croiser leurs races,qu'elle 
s'abâtardit au point de devenir très-informe 
et très- vicieuse au pliysique et au moral. 
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Il e^t donc de Tîntérêt physique et moral 
des nations de mêler leurs races pour les 
rendre plus belles et meilleures ^ et pour 
- les unir fraternellemçnt j c'est par ce moyen '^•^ 

que les anciens Romains avoient acquis 
tant de supériorité. . ' 

Le mariage n'est point un acte de relî- ^ ï 

gion chez les Siamois 5 mais leurs prêtres 
ou Talapoins font une visite aux nouveaux 
f" mariés deux ou trois jours après leur noce, 
ils leur jettent de Peau bénite ^ leur mar- 
mottent quelques prières , pmis ils tendent ^ 
la main pour recevoir leur salaire. 

En Chine^ les femmes sont esclaves de leurs 
maris jaloux , qui les enferment et les ven- 
^ dent quelquefois comme esclaveis avec leurs 
enfans , ou les répudient j et lorsqu'elles de- 
viennent veuves , elles sont condamnées au 
deuil le plus austère j et la seule loi qui leur 
soit favorable , est celle qui leur permet de 
se remarier , lorsque* leiïr mari fait une ab- 
sence de trois ans. 

Sous le consulat de L. Postliumîus Albi- 
nus et de Spurius Carvilius , les censeurs 
s'apperçurent que le nombre des citoyens 
étoit diminuât,' Qt ils en attribuèrent la cause 
aux mariages qui se faisoient par des vues > 
d intérêt, et dont résultoit PiE^soucianc»^ 
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réciproque des époux et leurlibertinage. Pour 

^.. remédier à cet abus , on exigea des citoyens 

le serment qu'à l'avenir ils ne se m'arieroient 

r que pour donner des citoyens à la patrie. 

Ce serment fit naître des scrupules dans 
ceux qui n'avoîent point d'eiifans , et pro-^ 

* duisit quelques divorces. Un Patricien dis- 

tingué , quidqne tiès-épris de sa femme, la 
répudia ^ parce qu'il n'en avcic point d'en-^ 
fans et en éj)Ousa une autre.. Ce fut le pre-? ^ 
mier clivoicequi se fit à Rome , quoiqu'il y 
lut autorisé par lea loix des premiers rois ;, 

> et dès-lors fln fit les loix nécessaires pour 

assurQr aux femmes leurs biens, par contrat 
de mariage; , dp-ns le cas de divorce du de 
yeuvagç. .-.•..•. 

» Les qifçpn stances et les naœurs sont si 
çhangéfjs jiq^ç^çfï seroit pi5ut-;êrre faire in- 
jure au droit àjs propriété ^ de défendre les 
Hiaiiages d 'intériêt et de» coifiyenances , dans 
les monarcixieis.s^r-tout; mais un législateur 
doit veiller, au moins à c^rqu'ilne se con- 
tracte pin»s»ide mariages «ians le consente- 
ment libre 4$s,pçtrties ^e% peut-être devroit^ 
on ordonner que les ^poux promis se pré^ 
senteront ayant leur union. >i devant un tri-» 
bunal ppur: y faire.^rment <|uq c'est de leur 
Vonne volQlûté . qu'il» Qe ro^rieni , et ce tri-* 
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bunal devroit aussi s'àssiirer que ce serment 
n'est point Teffet de la séduction ni de la 
contrainte. Alors on ne verroit plus de ce» 
ipariages malheureux eiitre personnes d'hu- 
meurs opposées j mais ce mioyen nerçmé-t 
dieroît point aux inçonvéniens de rinçcmsr* 
tance : il faut établij 1^ divorce pour remé-- 
dier à tous les abus, La facilité du divorce ïea- 
droit certainement les unions conjugales plut 
constantes, plus douces et plus solides. 



C H A P Œ T R E X I V. 
JDu. célibat des prêtres^ 

Opportet ergo ep'scopum ^ unius uxoris virum 
esse, et diaconi sint unius uxoris viriY'qiù 
filiîs suis hene praesint et suis dominus, 

Epist. sti Pauli aA Tliîmot* 
Cap. 3«*Tèr8. ■»* ef^i^Kt. 

GrAçi à Dieu, jiouç ne sommes plus^à^p^s 
tems de stupidité où 1q pioine Bernard 
promettoit au seigneur de. Ghâtillons eu 
échange du terrein immense qu'il, lui don- 
noit pour fonder l'abbay® de Ligni „- un 
espace de même étendue dans le ^ Paradis , 
et I'qii n'a plus à craii).dLr« d'être brûl.é çpmme 
hérétique ou hétérodoxe quand on n'est pas 
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de l'avis des théologiens sur un sujet de 
pure discipline. On a corrigé quantité d'abus 
sans le secours des Conciles qui étoient 
tellement dirigés pas le despotisme des Papes, 
que, selon le frère Paoli, le Saint-Esprit 
atrivoit avec la valise de Rome, C'est main- 
tenant un principe généralement reconnu 
que les législateurs ont droit de régler chacun 
dans leurs Etats , en matière de religion , 
ce qui convient le mieux au bonheur 
public. 

« On ne sait pourquoi les princes qui ont 
entrepris, de réformer les abus qui s'étoient 
introduits dans la religion , n'ont pas com- 
mencé par supprimer le célibat des prêtres, 
comme l'un des plus injusîjes abus. Le pré- 
Q0pte du célibat ecclésiastique fut combattu 
dans, le Concile de Trente , par les prélats 
i}ltrainpntain$ , et il n'y fut adopté que par 
les moyens insfdieux qu'employa le Jésuite 
Laînèz j il imagina d'ennuyer et de fatiguer 
tellement les "pSrès d^ Concile par des dis- 
putes sur la ^raftîe et sur d'autres absurdités 
ôemfeï^làes) que les plus opposans au célibat 
(cTéricàl se retirèrent jet les partisans de Lainez 
profitèrent de leur absenctpour faire passer 
cfètte loi anti-sociale. 

Pans un Autre ouvragé , j'ai passé en revue 
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plusieurs synodes tenus particulièrement - " ± 

en Allemagne pour rétablir le mariage cIm % 

prêtres, et pourleurpermettre d'entretenir de» 
concubines avec Tagre'ment de leurs évêques, ^ 

afin d'éviter tout scandale. Comme on n'a 4- 

fait efncore aucun changement avantageux yq^ 

À cet égard, je vais essayer de démontrer ^ 

que le célibat des prêtres est contraire aux 
loîx divines et hum^nes , aux loix de la 
nature, aux mœurs et à. la saine politique. 

Ceux qui ont la moindre connoissance de ^ 

l'histoire , savent que le mariage des prêtre^ 
a été permis en France , dans plusieurs pays ,.- 

catholiques et même dans mapatrie j je me ^ 

contenterai de rappeler ce qui s'est passé 
à ce sujet en Espagne, dont les princes et 
les peuples ont toujours été les plus dévoués 
à la cour de Rome. 

L'an 701 , première année du règne de 
Witîza j roi dçs Ostrogots , on tint un Con- 
cile où Ton établit un canon qui permets 
toit le mariage aux prêtres, comme étant 
le seul moyen de mettre un frein, à leur 
libertinage j le vertueux Gonderic , métropo- 
litain de Tolède, y présidoit ; plusieurs au- 
tres Conciles ont également accordé le ma- : 
riage au clergé d'Espaghe. , 

Dom Be:çpudes qui , sur la Bu du hui- 
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tiême siècle monta sur le trône de la Galice 
iet des Asturies , quoique Diacre , eut une 
femme et des enfans , et le clergé d'Es- 
pagne n'a été privé de ce droit que par 
les actes arbitraires de quelques tyrans, et 
païtîculièrement par le roi Troila , infâme 
fratricide,et qui fut ensuite assassiné lui-même. 
La première abolition légale de ce droit eut 
lieu en Espagne , dans un Concile tenu à 
Salamanque en i335 j la cour do Rome fit 
ce changement adroitement , en confondant 
ie mariage des prêtres avec leur concubi- 
nage. 

Avant dé développer les moyens de réfor- 
mer cet abus anti-social, je proposerai d'abord 
de ne Conserver aucune autre espèce deprêtre 
•dansune monarcfhie , que des métropolitains, 
des évêques et des curés > parce qu'ils sont les 
•seuls véritables ministres de la religion , ainsi 
que j el'ai dit , il y a vingt ans dans un ouvrage 
intitulé : le véritahle despotisme. 

La communication et la multiplication de 
lsa propî^ existence est un besoin, un droit 
et un devoir impérieux gravé en nous par 
la nature bienfaisante , qui l'a accompagné 
du plaisir le plus délicieux pour assurer là 
perpétuité des êtres. La constitution anato- 
mique de l'homme et -de la femme démontre 



^\ 



<^. 



D tr G o u V JE «. N ^ M Ê N T. y^ ' *: 

feiicore rintention du Créateur pour Funîon ^' 

des sfâxes , et prouve encore que le célibat 
est un outilage de toutes les loix de Tordre 
physique du motlde. ' 

Cest pour néprîmer les désfordtes qui pou- 
voîent îrésuitéf de Tabus de céttfe impulsion 
toluptueuse qui détermine les sex«s à s'unir, 
que les législateurs ont établi le mariage , 
et en ont donné l'exemple , ainsi que les 
philosophes , les fondateurs des monarchies 
et des républiques , et les prêtres eux-mêmes 
dans toutes les religions; c'est une vérité 
attestée par l'histoire j ce ne fut que lorsque 
l'imposture et le fanatisme eurent corrompu 
les religions , qu'on yit s'étahlir ces sociétés 
extravagantes qui se firent un précepte du 
célibat. S'il est démontré que l'amour rai- 
sonnable est , un besoin naturel , un devoir 
et la principale consolation de l'homme verr 
tueux, pourquoi en priveroit-on les pasteurs 
qui, en se livrant à Tétude , à l'instruction, 
à l'édification des peuples , doivent donner 
l'exemple de3 vertus sociales , en élevaSAt 
sagement leurs propres familles ? Pourquoi , 
au lieu de les récompenser , leur inflige- t-on 
une peine cruelle len abolissant pour eux 
•euls la jouissance dû droit naturel le plu« 
intéressant pour l'humanité f QuéUe p^o 
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établira- t-on pour les criminels, si Ton traite 
ainsi les consolateurs du peuple ? Objecter 
que le sacerdoce est un état de ^perfection 
qui ne doit point s^occuper de choses ter- 
restres , que des prêtres mariés auroient 
plus d'attachement pour leurs femmes et 
leurs enfans que pour leurs paroissiens , et 
qu'ils seroient continuellement distraits des 
fonctions de leur ministère , c'est objecter 
le mensonge, pinsque les pasteurs protes- 
tans , les prêtres Grecs et ceux des autres 
religions sont mariés, et que chez ces na- 
tions le mariage est regardé comme essentiel 
à la perfection sacerdotale. J'ai vécu long- 
tems, dans les pays protestans , et j'ai ton-* 
jours remarqué que leurs pasteurs étoient 
plus savans , plus attentifs à leurs devoirs , 
|)lus charitables et plus édifians que les 
curés catholiques ; j'ai remarqué que les 
enfans des ministres protestans étoient les 
mieux élevés , que leurs femmes leur étoient 
très-utiles dans leur ministère par les soins 
qu^elles prennent des malades et des pau- 
vres de leur sexe , et pour l'instruction des 
filles dont elles s'occupent gratuitement} 
enfin j'ai remarqué que les ministres pro- 
testans étoient plus sociables , plus soumis 
a^ souverain, et plus attachés à leur patrie. 

Pour 
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. Pour entretenir la bonne discipline et 
rémulation parmi les curés mariés , je prp- '^ 

poserois: lo. de les diviser en quatre classes, et 
d'^assîgner à chacune des honoraires augmenr 
tant progressivement de la moindre à la . 

plus haute classe. 2®. D'établir que les évê- 
cliés ser oient donnés , ^ar élection ^ aux t? 

curés de, la première classe , afin d'assurer 
toujours la préférence au plus grand mé- 
rite , et qu'à l'avenir on ne pût paryenir.à 
répiscopat qu'après avoir rempli les fonc- 
tions de curé, sans aucune distinction de 
naissance. 3o. Je voudrois aussi que les cure$ .;-! 

ne fussent données qu'à. ceux qui prouve- 
roient qu'ils ont au moins 3oo liv. de rente 
ou de pension , et que ^ dans le cas où un 
sujet de grand mérite n'auroit point cettç 
rente., l'Etat fût chargé (ie la lui faire pour 
le rendre éligible à la cure. Il est aise de 
concevoir combien les dispositions de cette 
loi répandroient d'émulation dans le clergé , 
et tout le bien qui en résulteroit pour la re^ 
ligioa et la société. 

. Je voudrois enfin qu'on supprimât les ab- 
bayes, les prieurés, les ^impies prélaturea. 
les cçuyens , les monastères de l'un et de 
l'autre. sexe, et tous autres- bénéfices inutiles - 

jBt nuisibles à la religion^ en conservant aux ; 

Tome IL F 






^^ 



Sa RtCnERCHES sur ZA SpIËNCS 

titulaires actuels leure'tat jusqu'à leur mort; 
on se mettroit ainsi en état de donner au 
moins deux mille livres de rente aux curés 
de la cïasse la plus inférieure. 

Ceux qui regardent le mariage comme un 
acte d'impureté, manquent nécessairement 
de bon sens ou de bonne foi. En embraa^ 
sant l'état ecclésiastique , on ne cesse pas 
d'être homme, et d'être assujetti à toi;is les 
besoins, naturels dont fait partie celui de 
la génération , et lorsque d'un komme on en 
veut faire un ange , on n'en fait qu'une 
bête^ et souvent quelque cliose de pire. Le 
précepte du célibat est inique , absurde , et 
presque toujours transgressé par les prêtres 
avec un scandale ou un opprobre qui re- 
tombe nécessairement sur le clergé «n gé- 
néral , lequel devient ainsi un objet de mépris 
pour le peuple. Lorsque les curés pourront 
se marier , ils épouseront des femmes capa- 
bles de les aiçler dans l'instruction publique, 
et dans leurs soins charitables pour les pan-» 
vres et pour la conciliation des faraifle^. 
L'ambition combinée d'un curé et de sa 
femme pour obtenir les premiers emplois 
ecclésiastiques leur donnera une émulation 
réciproque de bienfaisance, de popularité, 
de probité , dont la société retirera de grands 
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ayantages , et cette émulation leur fera faire d!^ 

les plus grands efforts encore pour perfec- ;"^ 

tionner l'éducation de leurs enfarts. 

Avons -nous besoin des lumières qu'a ' ' 

répandues la science de Téconomie animale ; ? 

pour reconnoître que le célibat est contraire ;^ 

aux loix de la nature et funeste à la société , 
pour concevoir que le yœu de chasteté , 
^u jours fait à un âge où Ton ne peut en 
sentir l'importance , est un crime que com- 
mettent ceux qui le conseillent et ceux qui 
le souffrent? / 

]Bnfin, si les apologistes du célibat des prê- V 

très croyent véritablement que la fornica- 
tion soit un péché , pour les gens d'église 
§ur-tout } leur refuçer le mariage , n'est-ce 
pas les condamner k commettre ce péché et 
des sacrilèges , puis , à des remords et au 
mépris public ? Quand on se voit obligé de 
discuter des vérités si simples , comment re- 
tenir aon iadignation contre ceux qui se re- 
fusent à la proscription de cet absurde et 
funestç ^bus du célibat ? 
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CHAPITRE XV. 
3Ioyens d/encourager la population. 



;fij Magnum quidem est ^educandi inçitamentuni , 

tollere lihçros in spem alimentorum , in spem 
eongiagioruni , majus tamen in spem lihertatis , 
. in spem securitatis ; atque adeo nihil largiatur 
princeps , ditm nihil 'auferat^ non alat , dum non 
ocoidat ^ nec deeriint qvi Jilios concupiscaht^ 

Plin. Paneg. 

^ Le moyen essentiel d'augmenter la popu- 

lation presque par- tout , est de faire cesser 
les causes de la dépopulation. La principale 
cause est la pauvreté du peuple , et sur-tout 
de celui de la campagne , et les principales 
causes de cette pauvreté sont la violation con- 
tinuelle des droits nattirels de Tlionime par 
l'esclavage , la servitude , par les impôtà^ ar- 
Ijitraires , par les privilèges excKtsifs , les 
corporations d'arts et métiers^ les monopo- 
les, les droits féodaux', et les brigandéîgês 
des tribunaux de justice et de tous les fôfic- 
tionnaires publics. Princes , qui voulez au- 
gmenter la populatîpji de vos Etats , faites-y 
cesser tous ces fléaux, faites-y renaître l'abon- 
dance ; ne donnez rien , maïs n'ôtez pas; 
lie 3iourrissez point , mais ne tuez pas j re- 
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noncéz à tout projet de conquête , puisque x 

la plus longue et la plus fatale expérience i^ 

vous prouve que les plus grandes victoires 
sont toujours ruineuses pour celui qui les jj 

obtient ; supprimez les privilèges injustes , ^^ 

qui sont des sources de déprédation et d'op- 
pression } faites administrer la justice avec 
gratuité, promptitude et intégrité ; supprimez 
les impôts arbitraires sur les consommations, 
le commerce et l'industrie , parce qu'ils dé- 
truisent ce qui les produit; en un mot , as- 
surez à tous le^ citoyens la jouissance la 
plus entière de leurs droits naturels, et soyea 
assurés que les hommes se multiplieront 
promptement par-tout où ils seront assurés 
de la propriété de leurs biens , de la liberté 
de leurs actions et de la sûreté de leur vie , 
de leur honneur et de leur réputation. C'est 
la violation de ces droits, dit M. de Volney , 
qui a dépeuplé la Sirie au point que de 3 200 
villages que contenoit autrefois la bacbalie 
d'Alep y il n'y. en a plus que 4^0. Cest en 
restituant les droits à ses sujets que Louis XII 
répara les nombreuses émigrations qu'avoit 
occasionnées en France la cruauté de 
Louis XI. C'est en répandant sa bienfaisance 
sur les campagnes qu'Henri IV repeupla son 
royaume, etréparales crimes de François Pr^ 
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H:- d'Henri II , 4e Charles IX et d'Henri IIX , 

^>? s :?s prédécesseurs. Lorsque Sancey , député 

^ de Bourgogne ^ vint dire un jour à ce bon 

i£ , roi que la cherté du sel dépeuploit cette pro- 

v'r . vînce : Ventre saint^gris , dit-il jy^? ne veux 

^vT pas qu'il soit dit que mes sujets quittent mes 

Etats pour aller vivre sous un prince meih 

leur que moi iM.de Sulli l faite s -moi signer 

un édit qui fasse cesser ce malheur. 



L*'. 



CHAPITRE XVI. 
JDu pouvoir paternel. 

Voulons- ncus être aimés de nos enfans et leur ôtrr 
l'occasion de souhaiter notre mort , quoique nulle 
occasion d'uft si honible souhait ne puisse être 
juste 5 ni excusable , accommodons leur vie 
raisonnablement de ce qui est en notre puissance. 

Montagne Liv, 2, CA* 8. 

En parlant de Tesprît de famille dans mon 
premier volume y j'ai cité plusieurs abus qui 
doivent être réformés , comme étant trés- 
nuisibles à la population j je vais en citer 
d'autres qui y ont un rapport encore plus 
ditect. 
Les jeunes gens se marient presque tou* 
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jours par besoin j les hommes de moyen âge , *^ 

par intérêt, et les vieillards pour avoir une ^ 

garde malade et des êtres plus foibles 
qu'eux sur les(^uel$ ilspuissent exercer encore 
un pouvoir arbitraire. Le résultat essentiel 
du mariage est la naissance d^enfans, sur les- 
quels le père acquiert un droit fondé sur la 
nature , et sur les besoins qu'ont ces enfans 
de soins et d'instruction pendant plusieurs 
années de foiblesse et d'ignorance. Ce sont 
les besoins naturels et urgens des enfans qui 
font aux pères et mères un devoir de les 
satisfaire j c'est aussi leur amour, leur be- ^l 

soin , leur intérêt personnel 5 et ce devoir des 
pères et mères est aussi fondé sur la justice 
de rendre à leurs enfans les bienfaits qu'ils 
ont eux - mêmes reçus dans leur enfance j 
enfin , c'est sur Inexacte observation de ces 
devoirs envers leurs enfans , qu'est fondé le 
droit et l'autorité des pères et mères sur eux^ 

La nature , en déterminant ainsi le droit 
paternel^ lui a fixé des bornes , et ces bornes 
sont celles de la justice qui interdit aux pères 
et mères toute contrainte , tous commande- 
mens qui n'auroient pour cause que le ca- 
price, l'injustice , et pour effet , que le mal- 
heur de leurs enfans. 

C'est ainsi que la nature , en nous don- 

F 4 
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wu^ nant des droits ^ leur associe des devoirs , 

• ,^^ de ToTibli desquels résulte ] a nullité des droits. 

^ Il suit de ce principe que la loi , à Tautorité 

^'. de laquelle les pères et les enfans sont éga- 

^.\ù lement soumis , doit empêcher tout excès de 

K. l'autorité paternelle. Elle doit les empêcher 

*'. d'abuser de leur ascendant toujours impé- 

rieux sur leurs enfans , pour les contraindre 
à des mariages oùTamour et la volonté n'ont 
aucune partj elle doit punir plus sévére- 
:. ment encore les pères et mères qtii , par 

^>. menaces ou par séduction^ déterminent 

; * leurs enfans à s'ensevelir tout vivahs avec 

leur postérité dans ces tombeaux que l'abus 
le plus sacrilège de la religion a établis sous 
les noms de couveils ^ de congrégation , de 
monastères , &c. Ce délit est un double at- 
tentat^ puisqu'il viole tout à la fois'^et la lî-' 
berté naturelle de l'homme , et les droits et 
les intérêts de la société. Notre postérité ne' 
pourra voir sans étonnement, sans indigna- 
tion , que nos aïeux ayent été assez barbares 
pour immoler à leur haine , à leur orgueil , * 
à leur ambition , à leur avarice , à leur sotte 
vanité , des milliers d'innocentes créatures , 
et qu'ils les ayent condamnées à périr d^ 
désespoir et d'ennui dans des pratiques pué- ' 
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riles , superstitieuses , dégoûtantes, et dé là^ 
plus grande inutilité. ,f ,\ 

Que dans ce grand Empire de la Chine' y ^' 

si renommé par tant de bonneis loix^ il y ew . ] 

ait qui autorisent rinfanticide , cela déchircf ^ 

Tame , en nous prouvant combien nous noûS \ 

familiarisons' facilement avec le crime et^ la 
cruauté. De graves jurisconsultes nous di- 
sent , sans en frémir^ que rinfanticide étoit 
permis chez les anciens Romains , par une 
loi de Romulus^ lorsque Tenfant n'avoit 
point encore approché de la mamelle , et 
que ce crime ne pouvoit être commis que par / 

le père, et quelquefois avec le consentement 
de la mère. Je citerois beaucoup d'autres 
abus énormes du pouvoir paternel , si, de- 
puis quelques années, de nouvelles bornes 
ne lui avoient pas été prescrites par des nou- 
velles loix. 

Il est certain qu'on peut attribuer les déré- 
glemens de beaucoup d'enfans et le désir 
qu'ils ont de la mort de leurs pères et mères , 
aux vices des loix qui accordent aux pères la 
faculté de traiter comme des 'adolescens per- 
pétuels leurs enfans devenus adultes et même 
feès-âgés. La réforme de ces loix favori-* .\ 

seroit les mariages et la population , sur-tout - 
dans les pays où le père- a droit de garder- 
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L y tout son bien p et celui de sa femme , pendant 

^y toute sa vie. Cette privation qui force les 

enfans au célibat^ leâ rédiUt au libertinage , 
■' qni les retkà incapables ensuite de devenir 

r pâf és I loi'sque lai cïuecesdion des biens pater- 

% nelsles met ciii état de se marier* 



CHAPITRE XVII. 
De Vagriculture. 

jfili't ûgricultnri fHelius y nihit uterius nihtl 
hemine libetà dignius. 

Cicëïo di ofBci; 

XjVgriculturb est le premier» le plus utile 
des arts ^ la source et l'aliment de tous les 
autres. Les Grecs avoieiit raison d'en attri- 
buer , d'après les Phéniciens , Torigine à 
Satlirtie , dieu du tems j il est évident que 
les hommes n'ayant jamais pu tirer que de 
la terre leur JlourritUrô , et toutes les ma- 
tières premières nécessaires à leurs besoins , 
ils ont dû dans totis les tems solliciter les 
faveurs de cette mère nourrice. Par-tout où 
cet art a été soigsieuSement cultivé , les hom- 
mes ont dû s'y multiplier et prospérer ^ et 
ses succès ont dû rendre puissans et floris- 
sans les Etats de la moindre ♦'" " ■. " '«- 
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toîre nous en donne un exemple clans Hîeron, >!^ 

roi de Syracuse , dont les Etats ne faisoîent -^^ 

guerre qu'un tiers de la Sicile j ce prince ^ 

pou voit la conquërir aisément toute entière ^ 
il se contenta de tripler la population et le S, 

revenu de son petit ^tat, «il rendant hèu-»- t^r,^ 

reux ses cultivateurs ; et son nom est in«*- ^ 

crit au temple de Timmortalité. Par -tout ^^ 

aussi , où Tagriculture à été négligée > on 
n^y voit que dépopulation et misère-, et , 
sans en chercher des preuves daiis l'histoire , 
l'Espagne ne nous en IbujFnit-ellè pas un ^; 

exemple frappant? ^'>? 

Un prince,qui en montant stir le trône, traii'^ ;ij 

veroit dans ses Etats cinq millions d'habitans, 
six millions d'arpens cultivés avec uii revenu 
de trente millions , et qui dans le cours d'un 
règne de vingt années porteroit sa popula- 
tion à sept millions , ses terres cultivées à 
sept millions d'arpens et son revenu à cla- 
quante , 'ce prince , dis-je , seroit certai- 
nement un conquérant plus heureux et plus 
glorieux que ceux qui , par de prétendus 
actes d'héroisme , ont ensanglanté, dépeuplé 
et stérilisé la terre. Ces prétendus conqué- 
rans n'ont eu qu'une idée fausse delà gloire 
et de la puissance j s^ils avôient eu plus de "^ 

lumières,ils auroient vu que sans rien riscpier 
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y pour eux ni pour leurs sujets^ et sans com-» 

mettre des actions odieuses par elles-mêmes, 
ils pouvoient augmenter considérablement 
leurs revenus et le nombre de leurs sujets , 
et tout simplement en favorisant la culture 
' de leur territoire et le bon prix nécessaire 

de ses productions , pour en assurer la repro- 
duction. 

Pendant que j'étois à Tunis , j'ai oui dire 
que Mahomet Bey qui avoit la réputation 
de savoir faire de Tor , parce qu'il travailloit 
en cliymie ^ ayant été détîôné par une ca- 
'$^., baie ennemie, il implora le secours du Dey 

d'Alger qui le lui accorda à condition que 
lorsqu'il seroit rétabli sur le trône , il lui 
communiqueroit le secret de la pierre plii- 
losophale ; dès que Mahomet fut rétabli , il 
envoya au Dey d'Alger , avec d'autres pré- 
sens magnifiques , une quantité de charues , 
de herses, et autres instrumens agricoles, en 
lui écrivant que ses principales richesses 
consistoientdans le territoire Tunicien, don 
il avpit beaucoup favorisé la culture , et que 
Y agriculture étoit la seule pierre philo so- 
phale des nations , et la source de V opulence 
des rois. Combien de rois en Europe igno- 
rent encore cette vérité ! 
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Des principaux obstacles à la prospérité 
de V agriculture. 

Gêner la culture par des réglemens^ c'est un 
attentat contre l'ordre naturel* 

Philosop. rurale. 

Le despotisme, qui désole encore une grande 
partie du globe, ne suit jamais dans sa con- 
duite qu'une marche extravagante j tant ï!^ 
qu^il ne rencontre aucun, obstacle à l'exé- 
cution de, ses caprices , il. croit pouvoir 
commander aux élémens,^ régler les vens, 
les saisons j ptiis, d'u^ souffle , la pâture ren- 
verse ses édifices. On doit regarder comme 
des fruits de son délire, cette foule d'impôts i 
de loix , arbitraires qm ont pour objet dô 
régler la çuliive, ., » 

Les loix barbares de TEurope contre 
l'agriculture sont si multipliées^qù'on ne peut 
indiquer que les plus révoltantes j de ce 
nombre , sont celles qui ont pour objet de 
perpétuer la servitude de la .glèbe ; tels que 
les droite féodaux , les justices seigneuriales , 
les corvées , les péages , les loix sur la chassd 
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qui mettent lés bêtes fauves au-dessus de 
rhomme , les impôts sur les consommations , 
le commerce^ l'industrie, &c. 

En parcourant le Limosin , le Languedoc , 
la Provence,le Paiiphîne , la Franche-Comté, 

t;r et quelques autres provinces de France , 

combien de fpis |e me suis dit 4 moi-même : 
comment une. nation si humaine , si éner- 
gique ï ^t qjui ^ î^pandu tant de lumières sur 
les principales parties de. ^économie politi- 
que , «oufïre-t-elle encore les attentats d'un 

V^ prétendu droit féodal ? Pourquoi ses rois , 

ses ministres , ses magistrats n'ont-Hs encore 
rien fait pour iabolir ces funestes abus ? Pour- 
quoi le tiers de ia 'France est *il encore in- 
culte? Pourqujoi^etiers de sa population est-il 
réduit à la mendicité ? Pourquoi U partie la 
plus nombreuse, la J>lus laborieuse, et la, 

{>Ius utile de cette nattoïîyest-elte encoi:^ dans 
ignorance , Poppression et la misère f Dans 
{)lusîeurs de ces provinces 5 le* vigneron et le 
abôureur ne peuvent façonner leurs terres 
avant d*avoîriPaçonnëeel4esde4etnJs seigneurs, 
auxquels il doivent lés uns un^ journée de 
travail , les autres deux par semaine. Il y 
a dès moines et des religieuses qui sont 
seigneurs, ^t qui exercent des droits dignes 
*les Algériens î quelques-uns d« ces droits 
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ont été convertis en argent j d'autres sont j 

assujettis par les intendans des provinces , '^ 

ainsi que leurs enfans et leurs aliimaux , à 'r-^ 

des corvées qui ne sont point pa-yées. '^ 

Quelle différence des cultivateurs de la /^ 

Suisse , de la Saxe ^ de T Angleterre I ."^ 

comme ils sont laborieux , civils , sobres 
et chastes ! Je crois que le cultivateur Saxon 
doit sa supériorité sur les autres peuples 
d'Allemagne , à l'étude qu'on lui fait faire , 
pendanl; sa j eunesse , 4'W:^ è^pAce de wté- 
cliisme qui contient les miçiJlieur^ fiwcipes de 
la morale ^ de la physique , de la médecine ^ 
de l'art vétérinaire , le précis des loîx ci- 
viles et crimîneîles j tons les paysans saxons 
savent Kre , écrire , c&mfpter et la musique. 
Les ci^divateurs itng^ois sont les |Âus 
TÎdies. 

On ^ a beaucoup écrit par-tout sur teiités 
les parties de l'économfe mnâfe ; mms 4 
tjuoi servent ces livras dans 4es pays où leli 
cidtirateurs né savent point îîre, ou soot trop 
pauvres pour les acheter? Aussi diseiat il à 
ces agriculteurs de cabinet q^ sauvent n^CP^ 
jamais vu la campagne : fc Nous avons jâu^ 
besoin d'argent que de <iQnse£ls j gftrdesVoJ» 
livres, notre expérience . nous ^B apprend 
davantage^ et, si nous nefaiseiis^sim^uCy 
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c'est qu'on nous en ôté les moyens ; débar- 
rassez-rnous des impôts arbitraires^ des dîmes 
fît de la féodalité , c'est le plus grand ser- 
vice que vous puisssiez nous rendre , et à la 
jspqiété dont nous sommes les nouriciers. 
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^ JD^s moyens (T encourager V agriculture . 

Ihim dâri opérant "a^foTum cultui quo hercule stare 
» « reipublicae soient. *' 
.1 * . , 'Jj ! ' *Velleius Paterculus. 

-]VtoNTES<^uiEU po^yoit bien avoir raison 
d'attribuer la. .noçabEeuse popTXlatipn de l'an- 
-ciçnne Perse à la . religion des Mages , qui 
enseignoit que les actions les plus agréables 
.4:îl^ divinité, étoient de donner naissance 
Ji ^n pnfajat i, ; ^e labôiurer un. jçliamp ^ e t de 
^tfjj^ïil&r \in aç^ç. Prpsique toutes les religions 
^i^giennes a;^FqieB^i,4es cérémonies relatives 
A fia pro.spérité'\de.ï»agricuIture;Xes prêtres 
JEgyiptjiens con/Sacroient aux dieux quelques 
:PJ[$eaux de proie j -c'^toit pour reridre res- 
pectables au peuple/ ces oiseaux qt\i détruî- 
jsaient le& animaux/nuisibles auxmoissons, 

xmx lToupeaux.',:'i5sc. , ..:> 

Si 
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Si dans nos tems modernes nous avons vu 
nos veygers, nos vignes, nos maisons ra- 
vages par des armées innombrables, de sau- \ 
terelles , de rats , de chenilles , &c. , c'est J 
parce qu'on avoît détruit l^s animaux , .-% 
et les oiseaux qui faisoient leur proie de ces i^ , 
ennemis de notre agriculture ; c'est que, ,v 
pour le plaisir de la chasse de quelques 
princes et de quelques nobles , on a mul- 
tiplié les bêtes fauves qui dévorent les 
récoltes. ^ ' 

^ Xr^'^agriculture, poùrprospérer, ne (demande rjj 

que ^inviolabilité du droit de propriété , et *' î 

iqù'on abolisse toutes les servitudes. et con- ^ 

trîbutions féodales qui ruinent autant les 
seigneurs que les vassaux. Le droit de pro- 
priété foncière doit être pleiii et entier. 
Si quelqu'un a droit , comme dans pltisièurs 
parties de la Suisse /d'amener' ses bestiaux 
dànls' mon champ * après ma moisson , je suis 
gêh^ pour Faire mes nouveaux làb'ouifs '^ mes 
-ertgfais } je né sùls^^pas libfcî * y ^'fféfe que 
d'tiutres ont droit de me gêner daïi^ Tùsage 
dè*fha pro})riélé 3 fce' droit est Contraire à Ta 
reproduction , et parcohséqueiit'ï là* popiif- .^ :r^- ^ 

latîôn , à l'intérêt social J il fkiit'àôhù dé- 
truire ce droit îhjustô et tous autres droits 
♦semblables. Lorsqu'on aura d'ébaraç'sé l'^agrî- 
Tome IL G 
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*^ culture de toutes entraves^ elle n'aura plus 

besoin d'académies pour prospérer. Lors- 

C[ue I^. propriété foncière sera la plixs utile, 

la plus avantageuse etl^ plus respectée^ on 

vç.rra bientôt les marais desséchés , les landes 

Bf^/ et bruy-ères défrichées ^ les plaines et les 

%r* montagnes se couvrir de richesprodùctions et 

d'heureux, habitans , et toutes ces nouvelles 

richesses seront une excellente conquête. Les 

mpyeAS les plus nécessaires ensuite à la 

prospérité de l'agriculture , sont d'établir 

j>: dans toutes les provinces, des routes solides, 

commodes et sûres , et sur-tout des canaux 

de navigation , pour que .les. marchan4îse5 

j)uîssent être, transportée^ .par-tout à ^pe^ 

devrais , et pour ménager les hommes , les 

ciieVaux, les fourages et les routes. 

je ne me lasserai pas de vous le répéter : 
princes qui ambitionnez une nombreux 
^population , une grande puissance , détruisez 
les, ojbstacles qui s'opposent à la prospérité 
de l'agricultui^ de vosÊfatsjréfablissezl'i^bon- 
dançe , le bonheur et la, paix dans les»cana-i 
,pagnes } n'imitez pli^s. ces médians exifatis 
qui déchirent le se\n de leur nourrice ; n'imi- 
tez pas non plus cet Empereur de la Chine , 
qui n'encourage la.culture chez lui que peur 
dépouiller ensuite les cultivateurs des fr-uiu 
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de leurs avances et de leurs travaux. Les mo- 
dèles que vous pouvez suivre , c'est Cyrus le . * 
jeune , qui planta de ses propres içains la 
plupart des arbres de ses jardins j c'est Attale 
de Pergame , c'est Arclielaus de Macédoine, 
célèbres par Pline et par Xenopbon , comme \f 
des princes agriculteurs j c'est Abdolomine 1 
qui rcgrettoit amèrement sa chaumière et 
ses champs , lorsqu' Alexandre le rermt en 
possession du royaume de Sidon, où ses 
aïeux avoient régné ; c'est le sage Numa » 
qui fit de bonnes loix pour encourager la ^ 
culture $ c est Caton l'ancien , c'est Gincio- M 
notas , et plusieurs autres dictateurs qui pas- 
sèrent alternativement de la cliarue à la tête 
deis armées ; c'est Diocletien qui , pouvant 
repre^nirdre les rênes de l'Empire , préféra la 
vie agricole J enfin, c'est Henri IV , qui vou- 
loit que les laboureurs eussent la poule 
au pot. 
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CHAPITRE XX. 
Z)u commerce. 



y^,f II rapprocLe tous les climats ^^ 

Si les routes par-tout sont libres , sont ouvertes ^ 
Et s'il «nriciiit les Etats, 
C'est en leur évitant dear perles. 

Le commepce consiste dans Fëchange que 
font entre elles les familles, les provin- 
ces et les 'nations , de ce qui leur reste 
de leurs productioifs respectives aprèis leur 
consommation j le commerce adoucit les 
mœurs ^ il est ennemi do l'oisiveté , il ins- 
pire Taraour du travail par l'appëtit du gain , 
il rapprocWe les diverses productions des 
différons climats; il évite aux cultivateurs 
les pertes qu'ils feroient, si leitrs productions 
restoient invendues ; il favorise également 
l'industrie ; il procure aux uns et aux autres 
le bon prix de le»*^ •marchandises , lorsqu'il 
est libre et immune j enfin , il leur donne une 
émulation dont il profite lui-même : ainsi le 
commerce est , après l'agriculture , l'objet 
qui mérite la plus grande protection d'ua 
gouvernement sage. 
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Il a été un terns où les difïëreDS peuples 
yivoient isolés chacun che^ eux ^ sans Gom- j 

munication, sans échanges avec leurs voi- 
sins : dans cet état presque sauvage., on dé- 
voie éprouver nécessairement tles disettes 
fréquentes et beaucoup d'autres calamités. ^ 

Cependant J. -Jacques Rousseau a prétendu 
que cet .état d'isolement étoit le plus avan- 
tageux} et ce paradoxe,présenté avec un style 
magique , a séduit les esprits superficiels ; 
mais la nature qui a fait les hommes pour 
ne composer tous ensemble qu'une seule so- À 

ciété universelle ,. les rapprochera toujours -^ 

par leurs besoins et par leurs intérêts réci-r - 

proques. Le comn^erce est tellement propTe 
à civiliser les hommes , que dans le Biledul- 
gerid , et dans quelques autres contrées sau- 
vages de rîntérieur de l'Afrique , on trouve 
quelques peuplades qui ont les mœurs très- 
douces , parce qu'elles sont adonnées au ' 
commerce. 

Que faùt-il faire , dem^pdoit Colbert à un 
négociant , pour faire fleurir le commerce 
dans le royaume ? Rien , lui répondit -il ^ 
comment , rien^ reprit le ministre, expli- 
quez-vous, je ne vous entends pas. Rien, 
vous dis-je. Monsieur, rien absolument; 
laissez. faire le commerce , ne vous en mêlez 
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pas, ne lui donnez niloix , ni- réglemens, 
et je vous assure qu'il ira à merveille. Colbert 
|ï ne le crut point j il réglementa , il taxa, 

^ tarifa le commerce j il prétendit Fencou- 

&.• -i i^ager par des prohibitions et par des privi-r 

lèges exclusifs , il le ruina , il ruina Pagricul- 
tére , et de fit tellement détester du peuple , 
cfu'il voulut exhumer son cadavre pour lui 
faire son procès. 

*Lè côinmerce , en effet , ne demande que 
la liberté et Timmunité } les réglemens et les 
taxés auxquels on prétend l'assujettir, ne 
produisent qu'exactions , vexations , mé- 
fiance , confusion et ruine. Les négocians et 
les fabricans , leg acheteurs et les vendeurs , 
ne vont que où il y a à gagner^ et où il n'y 
a aucun risque de déprédations fiscales à 
•^jfaîndre , où le cotnmerce est parfaitement 
libre et iiâmune. 

Quel commerce peut- il y avoir dans ces 
pays où quelques millions d'esclaves obéis- 
sent aveuglément aux caprices d'un sultan 
en délite, ou d^unvisiravîde ? Peut-on don- 
ner le nom de commerce à quelques échan- 
ges qui sont interrompus par les rapines 
deis tyrans , ou qui ^ sous mille prétextes , 
dépouillent ceux qui s'y enrichissent?Iln'ya 
d'Etats véritablement commerçans que ceux 
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OÙ la propriété des achetencs et des Vendeurs 
est respectée dans les échanges, dans la 
jouissance^ et dans le lîbr^ nsage de leurs 
biens. Un homme de grand mérite a com- 
paré le commerce à un grand arbre qui étend . j. c*, 
ses branche» et ses racines en tous sens ; s^îj ' ' û 
est dans le terrein qui lui convient; chaqt» 
prohibition attaque une de ses racines , ou 
détruit une de ses branches; et sî les pro- 
hibitions sont multipliées , plusieurs racîifes 
étant attaquéea » Parbre doit périr. 

Les princes qui font le commerce pour 
leur compte ^ ne connoîssent point les élé- 
mens de la science Aa gouvernement , puis- ^ 

quMls détruisent la concurrence, qui estl'ame 
du commerce. Xes princes éclairés non-seu- 
lement ne trafiquent jamais y mais ils lais- 
sent au commerce la plus grande liberté.. 

Théophile, Empereur de Constantinople, . 
voyant un jour des fenêtres de son palais 
un grand vaisseau marchand qui entrolt dari« ^ 
le port , demanda à qui il appartenoit : on 
lui dit que le vaisseau , avec sa cargaison , 
appartenoit à l'Impératrice, Quoi ! répon- 
dit-il en colère, une marchande a épousé 
rEmperenr ! Que ce vaisseau et tout« sa 
cargaison soient brûlés sur le champ. Si les - 
princes j «gotite-t-il ^ ^a/t^ le commerce ^ il 

G4 
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faut que leurs sujets soient réduits à mourir 
K de faim. 

C'est la manie des ministres et des gens 
en place de vouloir tout gouverner et ré- 
glementer , de vouloir se mêler de tout pour 
\\ multiplier les emplois <ju^ils donnent ou 

qu'ils vendeipit^ et leurs moyens de dépréda- 
tion et d^ôppression. 

Il y a des princes qui , tourmentés sans 
cesse par une ambition aveugle , par une 
basse et stupide avidité , forgent et dictent 
'. journellement à leurs secrétaires une foule 

p . de loix et d'édits pour réglementer et diriger 

tout. Qu'arrive-t-il de cette folie ? Ils mettent 
le désordre par-tout , et la haine et la ruine 
sont les fruits de leur extravagance , et nous 
ne pouvons que leur répéter la leçon don- 
née à Colbert , à condition qu'ils en profi- 
teront mieux que ce ministre. 

Les économistes françois ont prouvé avec 
tant d^évidence la nécessité absolue de la 
liberté du commerce des grains, que je me 
dispense de toute réflexion à ce sujet, et je 
me borne à soutenir que le même principe 
doit être appliqué au commerce des autres 
denrées et marchandises , sans aucune 
exception 

L^ancien ççmmerce de Venise;, de Pise , 



Du G O U V E H K B M E N T. ' Io5 

de Gène^ des Pays-Bas^ et celui des anciens 
rois de Portugal furent très-florissans , parce 
quHls étoient essentiellement libres : leurs 
grands succè& excltèi^ent la jalousie , Tenvie 
des princes voisins qui, pour signaler leur 
puissance, imaginèrent de donner miUe 
entraye^ à ces heureux commerces , et ^e 
les mettre ensuite à contribution par des 
impôts arbitTjaires , à l'entrée et à la sortie 
dé leurs Etats. Les victimes de ces injustices 
firent la sottise de s'en venger par des repré- 
sailles j et^ d'injustices en rej)resailles, cette 
espèce de guerre mercantile devint successi-. 
vement presque universelle ; ensorte que le 
moyen qu'avbit établi la nature pour lier 
ensemble toutes les nations par dés besoins 
et des services réciproques , est devenu 
pour elles un moyen de discorde et de ruine; 
et comme par-tout ce sont les courtisans et 
les ministres qui profitent le plus des erreurs 
des gouvernemens , par-tout -aussi ce sont 
eux qjd s'opposent à la réforme des abus 
donr ils profitent. 

C'est sur-tout depuis que les Européens 
ont eu la n^anie des colonies , que les prln^ 
cipes du commerce se sont totalement ef^ 
faces de leur esprit j leur extravagante 
rapacité ne s'est pas bbmée à se ruiner 
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tëcîproquem^nt pat dés douanes et de» 

i- prohibitions , ils se sont encore jetés 

"^ conime des bétes fërocersur les peuples doux et 

^ paisibles des deux Indes , pour les mas* 

k^ ; iacrer , pour envahir leurs richesses ^ et pour 

v'"'- âtsérflîser leurs contres ; ils continuent au- 

"' }ç«Lrd^hui d'y trafiqti^ ^ mais c'est eirnatettant 

pitts de méthode dails leurs rapines et leurs 

tyrannies , et c'est ainsi que les Européens 

ont fidt du cotnmerée un fléau destructeur j 

les preuves eu sont recueillies dans l^histoire 

^ philosophique , et très-éloquente de leur 

F^ ' commerce. 



CHAPITRE XIX. 

* Des matières premières. 

ha Hfttùre e^t tii» mogasia inconiparablé ds toutes 
choses f parmi Ie8(|ii«lle8 le génie prend tout 
ce qui confient aux besoins de rbomme ^ à se< 
Tolontés I à ses désirs. 

G^sners Schriften, i. 

Plus nous nôusoccuperons à connoître les 
productions des dîfférens régnes de la na- 
ture , plus aussi nous augmenterons les 
moyens de satisfaire nos besoins ^ de rarier , 
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de multiplier' nos jouissances , et les objeta ^ 

du commerce et de rindustrié. ' j* 

Les plus hautes montagnes renferment 
dans leur sein des mëtauit , des minéraux ^ * -'t 

des marbres , des cristaux, des pierres, de^r ^^ ■; 

huiles I des souffres , des bitumes , des sels.^ -"'t^ 

des eaux thermales , et des eaux froides, s^ "^ 

La terre est couverte d arbres /d'arbustes^, 
et de plantes qui toutes présentent à l^honnne^ 
quelque point de vue d'utilité y ou d'agrément 
]K)ur ses difFérens besoins^ tant en santé 
quVn maladie ^ pour les mimufactures et ^ 

pour le commej-ce. c.- 

Les végétaux sont couvet'ts d'une raul- ■^'■ 

titude d'insectes industrieuses et laborieuses, ■^):_ 

qui fabriquent pour l'homme, le miel, la 
cire j la soie , les vernis , la cochenille et 
d'autres couleurs. 

Le règne aniiïial nous présenté les ri- 
chesses les plus multipliées et les plus f âri^es^ 
pour nos besoins et pour nos plaisirs. La ^ 

nature a associé à l'homme les oiseaux et les / :^ 

quadrupèdes les plus utiles et les plus agréa- 
bles , elle a destiné les uns à ses besoins ^ et 
les autres à ses plaisirs; les uns servent à :;, 

sa nourriture , à son vêtement , à sa sûreté , ^ 

à le porter , à transporter les marchandises , ;^ 

à labourer la terre , et lui rendent service , 



* v 



loS RsCHEBi::HES sur la SCIETCCE 
même après leur mort. La nature a peuple 
les rivières , les étangs , les lacs et les mers , 
d'une multitude prodigieuse de différentes 
^- espèces de coquillages et de poissons excel- 

% lens à manger y et à/ mille autres ulsages; 

•"'% , enfin, elle a doué Phomme de force, de cou* 

rage et de Tindustrie nécessaire ^ pour qu'ail 
pût faire contribuer à ses besoins et k^BS 
joidssances jusqu'aux poissons les plus 
monstrueux , et aux animaux les plus féroces. 
Dans chaque règne , la nature n'a excès- 
Û^^ sivement multiplié , que ce qui est le plus 

►.'* utile et le plus agréable à l'homme , tant en 

Â santé qu'en maladie , et elle lui en a fendu 

la jouissance facile. Elle n'a donné qu'une 
légère sayeur aux alimens qui dévoient cons- 
tituer notre principale nourriture , telles que 
les plantes farineuses et l'eau ^ afin de con- 
server la sensibilité de nos organes; elle a 
dqnné les odeurs agréables , les sucres , les 
V^ acides et les alcalis aux végétaux qui dévoient 

réparer nos forces , augmenter ou calmer 
nos chaleurs. Enfin, elle a rendu rares, 
désagréables à la- vue , à l'odorat, au goût > 
les animaux et les végétaux nuisibles. 

Les plus célèbres naturalistes , tels que 
Réaumur ^ Bonnet , Valisnieri , Barth , d'Ar- 
genville , &c. , diâent qu'on peut découvrir 
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i|Uântice d^îdëes utiles au perfectioimement 
des arts , dans la construction anatomique 
des animaux , dans le mécanisme de leurs 
organes , dans leurs travaux et leur industrie; 
4s ont remarqué parmi les animaux de la 
terre et des eaux , des architectes , des ma- 
çons , des cliarpcntiers ^ des fîleuses , des 
tisserans , des pompiers ,. des hydraulistes , 
des mineurs , des sapeurs , des artilleurs , 
des potiers , des vernisseurs , des plongeur», 
des mécaniciens , des navigateurs , des ré- 
publiques , défi monarchies , &c. M, dft 
Reaumur croit qu*Arcliimède a pris ridé« 
de sa vis sans fin dans la *irompe avec la- 
quelle quelques papillons font monter ou 
descendre , à leur gré , le fluide dont ils la 
remplissent. D'autres ont remarqué dans 
quelques insectes , des pompes aspirantes et 
foulëintcs j et, ce qu'il y a de certain^ c'est qu* 
la plupart des inventions des hommes dans 
les arts et les métiers , n^ dont que des imi- 
tations de ce qu'ils ont vv dans la natuife. 

Toutes ces observations* prouvent com- 
bieii l'étude bien faite de l'histoire naturelle, 
peut enrichir le domaine des connoissances , 
et des jouissances humaines , et combien um 
gouvernement sage doit faciliter cette étude. 



h: 



110 RbCHC&CRBS sur tA SCIENCE 



1 



CHAPITRE XXII.' 



De riadustrie et des obstacles qui s^oppo-r 
sent à ses succès. 

Ammaîium hrutotum nulîam inutilem ant inanem 
AdmitPU ariém pmdentia. 

Plutftrquc. 

-L^^xvDuSTAï^ des arts. iejÇ métier^ j des fabri*- 
ques et des mawif^ctures , a pour objet de 
^x^pnner etd^^flproprîer aijix difTérens besoiiLS 
de jU^ sociët(^ j t}es malièrets preioières qui ne 
j>^uv^n)t: pomt ê^re oonsoipimée^ dans leur 
:iétat,bi^4.ejt M .^maine de Tindu^trie appar- 
tient .|>$u:tiGi4î^re¥mi]^ ^ fmS^ qw n^ont de 
ti^ABSowoe poi^iiÂYir^ que dc^os jiieur fënie^ 
^ur adresse ,;lei:^ talent et leurs travauiK. 

jPppr fa s i^iicy fes d^QUir/eiftee 0tle(s moyens 
j^ ^ijfectiomiw jeis a««« jetin»étiQr^;.il faut 
que J'mdustriis }S(Ht Ubiie ^ «et cependant 
|>i;e^qi:ie par-liotit roU est force d'adxeter le 
droit .^jtwvaiUiçr j c'est vendre le droit de 
vivxi^ pOnrroeuiL^qw igat'ont pas d'«aut]:« res- 
^urc^ qwB lQur^vti;alva»K , et vendre jLe droit 
de viyj^efMt :ceiiîtwi}evfnenfl; >un icrinie. Ceatoe 
crime du despotisme qui lui a fait imaginer 



les corporations des ,9J:ts «et métiers tpour le# 

piller phxs facilement^ carie ipillage^st tour 

jours le motif esseatîel^etauitesle^Qpgâraliong 

des despotes. C^est ce .mênm motif ^ui leur 

a Élit imaginer les prohibitions , les piivi- 

lèges exclusifs , et-touteslesie^èce^s de mono- 

jpoles. NoSjdespotesmodefi^^ ont pu jurendr^B 

des leçons à ce sujet d^nB le ceideTModosién, 

où se trpuYîBnt (plusieurs ioix oppressive^ 

contre les différentes.p«:of0$0ionsyetdifféren$ 

exeû^ples :de monopoles ; Jies empeieuri 

ay oient ^s manufactuareEs pour 'Jieur cen^pte ^ 

et les Romains n^avcnent sMÂTÎ^n^cela quf 

les mauvaiâ^eiËeinplies -^^i/es flRgjjpdem ^ et de 

ipIusieur«'lËl4ti5 4e TAsie^ :OÙ -les meilleuif 

artistes ëtoieAt et ^on|t >eA;eose obligés âm 

«travaill^ôr «dans les .manufajGtw^s Jft>yal68 , ot 

qui détruit toute concunienoe ettouteémsda- 

liéOn.pourfpeiTfeetioirmer lea artsi^leamétiçtrs. 

41 faut attribuer ausdi . à »rjEtm1iilion. de 

dominer sur Tignorance et^deitaonetitre à 

oontribudo^ >^ l0s : secrretit > -jM'inysftères , leg 

initiations -dovit' çoot feR^m^ppés fxlnsieurfi 

artsv, plu$îeuiid ipvô&sdona:, >iKfe île Jai^on 

iniptelligji^Je ^qu^jCjoiploient ries impostemis 

*et ilescharlatani ^ni jes'CinMignIènt. 

Il n'y a- idke'bon :g09ivera«ihffjit , 'que iselui 
oit Tobéisiwipe^st^ttiiaiLifluaDdnt lYokaâtaire ; 






tift Recherche» sur tA science 
l ) cette unanimité de soumissû^n suppose né- 

* ; cessairement un consentement général , et 

S i^ ^arcoJiséquent un intérêt et une liberté gêné- 

t , raie; car^ où il n'y a point de liberté , il n'y a 

?; '. ^ |>oint d'émulation ; où il n'y a point d'emula- 

fSr:. ' tion, il n'y a point d'industrie y et où il n'y 

é, point d'industrie , il n'y a ni agricul- 
ture florissante , ni commerce , ni manu- 
factures , ni richesses nationales , et où il 
•n'y a point de richesses nationales annuel- 
lement et perpétuellement renaissantes^ il 
vi n'y a point d'âUtorité solide , point de gou- 

: ' Tememept ^caWe. 

V II y a dajas quelques pays d^àfloix qui 

îenchaîttônt et- qui étouffent i'iidustrie , en 
, obligeant les'dnfAïïs de suivre les professions 

de leuts • pères^,'- quelque dégoût qu'ils ayent 
■pour cette profession , et quelque inclina- 
tîoti , quelques tillèns qu'ils ayetit pour toute 
îiutre . l>^aut^cs loi* produisent lés mômes 
effets ,en'-ïixant et réglant les procédés des 
«irts , dès' métïdrs et des fabrications , en en 
^o^ubàmtquet^ties-unesr.^ eii' réservant leur 
exercice à dés corps privilégiés ,* &c. Toutes 
c es loir et ces i*églemens sont afbsurdes et 
criminels, il faut les supprimer j et rendre 
r industrie albsolitment libre et ittimune. 
Je conclu&doï ces- réflexions ,'^ ces prin- 
cipes , 
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cîpes , qijie ragriciilture , le commerce et ( J 
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rindustrîe ne peuvent prospérer que par la 
plus grande concurrence , la liberté et l'im- 
munité , e t qu'ainsi Ton doit détruire les ** ^ 
prohibitions^, les privilèges exclusifs , les 
douanes , et les impôts sur le commerce et 
l'industrie, dans les gouyememens agricoleSi 



CHAPITRE XXIII. 

De la circulation. 

L^efiet essentiel de la libre circulation est de 
répandre les moyens de . payer par -> tout où 
sont les besoins de consommer. 

O Economique. Leçon 3i 

Ix est démontré que la richesse et la puis- 
sance d'un Etat sont toujours proportionnées 
à la richesse de ses habitans^ que ces ri- 
chesses ne prospèrent que par leui^ prompte 
et continuelle circulation , qu'autant qu'elles 
sont distribuées dans toutes les parties du 
royaume et dans toutesles classes de la société, 
et qu'autant que le revenu public sur- tout 
retourne promptement à sa source comme 
le sang retourne au cœur d'où il sort , après 
avoir arrosé toutes les parties du corps j 
Tome II. ^ H ^ 
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4ç . ) dès que quelque 'membre est prîyé de cette 

. :'; / crrculation du sang , il perd sa force , son 

; -A mouvement^ il se paralyse ; de même les 

> 'provinces qui, en faisant fluer leurs pro- 

jî' ductions et leurs contributions dans le trésor 

public et dans la capitale , n'en reçoivent 
aucun reflux , s'affoiblissent par cette perte 
qui n'est point réparée , et finissent par se 
paralyser. Ainsi l'opulence des grandes villes 
est communément l'effet de la spoliation et 
de la misère des provinces éloignées dont 
^ elles dévorent la substance ^ sans leur rien 

■ sî^estîtuer. Les Etats, dont les Capitales sont 

i«i fastueuses , ressemblent à ces paraly- 
tiques des parties inférieures dont la tête et le 
ibuste jouissent en apparence de la force et 
dç la santé la plus brillante , tandis que les 
jambes et les cuisses desséchées ne peuvent 
plus porter le corps. Combien ces grandes 
villes sont funestes \ l'agriculture , au com- 
nierce , à l'industrie , aux mœurs , à la for- 
tune , à la santé de leurs habitans ! Ce sont 
dès foyers d'épidémies physiques et morales; 
l'air et l'eau s'y corrompent par les exha^ 
laxsons putrides de^ hommes et des animaux 
naissans , vivans et mourans , par les égoûts 
des Javages , des fabrications et des consom- 
mations. La jeunesse s^y corrompt par les 
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mauvais principes , parles mauvais exemples, 
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par les occasions fréquentes et faciles de se ^^ 

livrer au libertinage , à la débauche ; les ?t- 

races y dégénèrent promptement par l'ha- 
bitude de la vie sédentaire qui est mal-saine , j 
par les tracasseries et les guerres conti- 
nuelles que se font Tambition , la cupidité , 
l'avarice , Forgueil , la vanité sans cesse 
aiguillonnés par la riyalité, la jalousie la 
haine et l'envie. 

La concurrence si utile à la société , dans 
le commerce et l'industrie sur- tout , est oné- 
reuse aux marchands et aux fabricans dans les 
villes, parce qu'en restreignant leurâ gains et 
leurs profits , elle leur apprend à se redouter, 
à se jalouser , à s'^nyier , à se nuire les uns 
aux autres ; d'ailleurs ils sont continuelle- 
ment tourmentés dans ces villes, par des 
officiers de jurandes , par des régleméns , 
des prohibitions, des privilèges exclusifs^ 
des monopoles ^ dos taxes arbitraires ^ et 
par des exactions et vexations fiscales et 
de police aussi oppressives que ruineuses. 

Tous ces inconvéniens des grandes villes 
prouvent combien il est impolitique défavo- 
riser leur aggrandissement et d'y attirer les 
plus grandes fortunes des provinces , en y 
accumulant tous ks moyens de s'enrichir 
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î;>lus promptement que par Pâgrîculture. 
Si cette erreur des gouvernemens est funeste 
pour les Etats d'une vaste étendue , elle 
Test bien davantage pour les petits Etats. 
Par exemple , la cour de Vienne retîroit peu 
de revenu de la Silesie j mais , cette foible 
contribution n'y retournant jamais , rui- 
noit cette province de plus en plus ; depuis 
qu'elle appartient au roi de Prusse la 
contribution est beaucoup plus forte , mais 
elle ne l'appauvrit point , parce qu'elle est 
presque entièrement consommée chez elle 
par les troupes qui y sont en garnison. 

Il est bien plus absurde et bien plus fu- 
neste encore de rendre les provinces d'un 
Etat étrangères les unes aux autres, c'est 
rompre la bonne harmonie que doit entre- 
tenir ^ntr'elles un même intérêt , un même 
esprit j c'est semer la discorde dans la grande 
famille , c'est en désunir les membres qui 
ne se regardent plus comme constituant le 
même corps politique ^ la même nation, mais 
plutôt comme des ennemis auxquels la Capi- 
tale sur -tout devient odieuse en raispn 
des faveurs exclusives que lui accorde le 
gouvernement , et du despotisme qu'exerce 
sur tout ce qui l'environne cette cité or- 
gueilleuse et vorace , ce cloaque où vien- 
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nent s'engloutir les mœurs, les richesses et 
legi générations. ' 

Si ces distinctions des provinces étran- 
gères sont absurdes dans un grand Etat , 
elles le sont bien davantage dans ceux dé 
peu d'étendue; c'est affeqter sottement une . 
grandeur qu'on n'a pas et qu'on ne peut , 
avoir , et cette sottise décèle des princes 
Sans élévation et des ministres ineptes. 

La circulation est l'ame du mouvement 
intérieur et de la prospérité d'une nation. * 

• Cette circulation ne concerne pas seulefraent 5 

celle du numéraire et des autres signes r0- | 

pré sentatifs des richesses , mais aussi celles 
des denrées , des marchandises brutes et ma- \. ^ 

nufacturées » et des opinions. C^est cette ^ 

liberté qui rend les nations qui en jouissent, 
si supérieures à celles qui en sont privées. 

, ._,JÎJ 

C H A P I T R E X X I V. ^^I 

Des finances^ ^ " \ 

Cum salus reipublicae çtiam a legitlmo honoruni 

iistt pendeat ; riecesse quoque est ut peculiare . '^ 

imperantibus jus illorum intuittt tribuamus, ••'' 

.Wolf, Jpnst. jur. Nat. Cliap. 28. 

Les finances forment une branche très- 
importante de la science du gouvernement} 
elles sont pour lui ce que sont les ailes pour 

H 3 
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les oiseaux. J'ai- déjà développé mes idées 
sur cette matière dans mon Traité de Vinip6t 
. selon V ordre de la nature , en 1772 , et j'y 
renvoie- Je me contenterai de présenter ici 
quelques réflexions aux princes qui veulent 
augmenter ^a richesse et la population de 
C A leurs Etats. Je n'écris point pour deux qui 

cherchent les alimens de leur ayeugle 
cupidité dans le découragement de la culture 
et de Tindustrie , dans Tobéissance servile 
T., des peuples et dans la misère publique ; il 

^^ faut à ces tyrans extravagans des plans de 

finance qui , sous une fausse apparence d'uti- 
lité publique , leur fournissent des moyens 
de déprédation , d'oppression , et par 
conséquent de rtiliie. 

LaTraie puissance est inséparable de la force, 
et un .prince est toujours foibIe>sî ses su- 
jets ne sont pas instruits, -riches et heureux , 
parce qu'il ne peut en obtenir un revenu 
capable d'en imposer aux puissances rivales , 
et de subvenir à toutes les dépenses du gou- 
vernement. Un Etat , quelque vaste qu'il 
^ soit ^ est encore pauvre avec un grand 
revenu, si ce revenu est employé sans ordre, 
sans fidélité , sans économie j je- pense , 
comme Sulli , qu'un grand talent n'est pas 
nécessaire pour administrer les finances dans 
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TiDL gouvernement bien ordonne , et qu'il 
suffit d'avoir beaucoup d'ordre y de bon sens , 
d'expérience et de probité. En effet , le sys-^ 
terne des finances est d'une exécution facile , . 
lorsqu'il a pour base la loi naturelle de 
l'impôt qui détermine la part qui appartient 
au fisc dans la masse des revenus territo- 
ria^ux , Iprsque la distribution en est exacte,- 
ment faite aux différens articles de la dé- ^ 

pense publique, lorsque cette dépense est, 
proportionnée au revenu , et lor'i$que Pimpôt 
est fidèlement employé à sa destination. ,^ ^ 

C'est une très - mauvaise conduite delà "^ 

part des gouvernemens, de faire usage delà »^|| 

méthode des anticipations ^ ou de dépenset^,. ^ 

d'avance une ou plusieurs années du revé»u .. 
public. L'Etat ou la grande fainilie doit se 
conduire dans sa dépense comme une famille . 
particulière qui a de l'ordre dans ses affaires; 
elle doit toujours régler sa dépense .^ur ^J- 

son revenu , et économiser annuellement . ^ 

sur ce revenu, plutôt que de dépenser r 

d'avance le revenu de l'année suivante^ parce 
que^ ce revenu n'étant. pas susceptible d'une i 

augmentation certain e> lorsqu'il est établi " * 

sur sa base naturelle , il faut nécessairement 
faire des dettes^ et se ruiner lorsqu'on dé- * •** 

pense au-delà de soji revenu^ ; .. '-' 

il 4' ■ ' 
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C'est le vice ordinaire des gcruvernemens 
despotiques, de vouloir que le revenu public 
se proportionne toujours à leurs dépenses, 
auxquelles ils ne veulent mettre aucune 
borne ^ et dont ils ne veulent rendre aucun 
compte ; or , comme ils ne peuvent pas mul- 
tiplier les récoltes dans la proportion de 
leurs dépenses , il arrive à la fin que , le re- 
venu ne suffisant plus aux dépenses du gou- 
vernement , ses fonctions cessent nécessai- 
rement , d'oà résultent les révolutions qui 
punissent les tyrans de leur funeste délire. 
Lorsque Diocletîen nomma pour ses col- 
fT . lègues à l'Empire Gâlerius et Constance ^ il 

conserva sur eux, pendant qfuelque tems 
encore^ une telle supériorité, qu'il en étoît 
honoré comme s'il étoit encore seul Empe- 
reur : voyant un jour qit'il y avoît peu de 
fonds dans les caisses publiques , il en fit 
faire des plaintes à Constance , qui paroîs- 
soit être le plus au dépourvu 5 attendez quel- 
ques jours ^ dit Constance aux messagers de 
Diocletien , et je vous ferai réponse. Aussi- 
tôt il écrit aux plus riches habitans des pro- 
vinces qu'il avoit besoin d'argent, et qu'il 
ccmptoit sur leurs secours , et la caisse de 
Constance qui étoit la plus pauvre , se trouva 
bientôt la plus riche. Alors il ^ûaanda les^ 
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envoyés de Dîocletion ^ qui furent très-éton- 

nes de la richesse du trésor; toutes ces 

richesses , leur dit Constance , étoient 

depuis long-tems à ma disposition , mais je 

préférois de les laisser fructifier entre/ les /^ 

mains des sujets dont la richesse est toujours , . IS 

le trésor le plus précieux du prince. Allez '' ' '^ 

dire à Diocletien ce que vous ayez vu j puis 

il rendit l'argent à ceux qui le lui avoient 

donné de si bonne grâce. 

Marc- Antoine ^ après la bataille de Phi- 
lippe , demanda aux Etats de l'^Asie une an- .r^-. 
tîcipation de dix années de tributs. Hibreas, -J 
Vun des députés des Etats , lui dit : « Puis- ^ 
que tu as décidé de multiplier ainsi nos con- 
tributions , tu es prié d'avoir la bonté de 
multiplier aussi nos étés et nos automnes >». 
Cette plaisanterie frappa Marc -Antoine , qui 
renonça à une grande partie de la contri- 
bution qu'il demandoit. '^ 

Un autre souverain , pour donner de Fému- \^ 

lation aux administrateurs de ses finances, ' 

leur offrit dix pour cent de la somme dont 
ils g?pgmenteroîent ses revenus ; les finan- 
ciers parvinrent bientôt à donner à ce prince 
avide et imbécile les dernières ressources de 
son royaume qu'ils ruinèrent. 

Pour faciliter au monarque Tad^iinistra- 
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tîon de ses finaooes , il devroit avoir cons- 
tamment êous les yeux l'état annuol du pro- 
duit net des récoltes du royaume , celui du 
montant de la contribution foncière de 
chaque province , l'état détaillé de tous les 
articles de dépense du gouvejrnement , un 
état général de la consommation nationale , 
avec un état des morts et des naissances de 
cliaque année. Il pourroit se faire donner la 
plupart de ces états à colonnes pour chaque 
mois de Tannée , en exigeant pour chacun 
la plus grande exactitude , dont il pourroit 
s'assurer en ordonnant qu'ils fassent im- 
primés et publiés, et en encourageant leur 
censure par des récompenses pour ceux 
qui en dçcouvriroient et prouve roient les 
erreurs : ces états l'instruiroient facilement 
de l'augmentation et de la diminution de la 
prospérité publique} et, dans le cas de di- 
minution , il exigeroit encore que les causes 
en fussent détaillées dans les états , ainsi 
que les moyens d'y remédier; et, je le répète^ 
poi^r pouvoir s'assurer de l'exactitude de ces 
états , ou du moins de leur réforme > il faut 
qu'ils soient publics. 
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CHAPITRE XXV. 

Des corvées. 

Exiger du peuple des trayanx non payés' , c*e8t 
lui voler son salaire. 

Le Trosne y Ordr$ social. 

Li nature des impôts et les àorvées ou 
travaux gratuits auxquels furent soumis les 
anciens peuples , prouvent qu'il ftirent la 
plupart sous le joug du despotisme. Tantôt 
leurs chefs les armèrent pour marcher à 
quelque conquête , à quelque brigandage , 
tantôt ils les occupèrent gratuitement à cul- 
tiver leurs terres , à construire leurs châ- 
teaux forts , des routes y des canaux , ou des 
édifices qui n'étoient souvent que des mo- 
numens d'orgueil , et sans aucune utilité. 

L'origine des corvées et des tributs payés 
en denrées eut sans doute pour cause le 
défaut de numéraire et de valeurs représcn-^ 
tatives des richesses. Les anciens tyraips-, 
ceux qui furent les plus forts et les plus adroits, 
soumirent les plus foibles à l'esclavage, et en 
exigèrent tous les sersices corporels , et de« 
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contributions en nature, lorsqu'ils leur aban- 
donnèrent des terres cultiyables j la cupidité 
ne permit jamais à ces tyrans d^appercevoir 
que la prospérité de ragricidture étoit seule 
capable de leur procurer des richesses abon- 
dantes et constantes ^ et que cette prospé- 
rité ne peut être que le résultat de la pro- 
priété des biens et de la liberté des actions. 

Le régime féodal et le despotisme minisr 
tériel ont perpétué jusqu'àprésent la tyrannie 
des corvées corporelles , et l'on en voit 
par-tout, de royales et de seigneuriales ^ qui 
sont multiplié sous toutes sortes de formes. 

La justice veut T[ue les travaux publics 
fassent partie de la dépense publique, et que 
tous les citoyens supportent cette dépense en 
proportion de leurs facultés. 



CHAPITRE XXV L 
Z)u rachat des droits régaliens, 

m 

Quod jus regale dicunty summa sœpe malitia est. 

Terence. 

Dans le langage des jurisconsultes , des 
publicîstes et des ministres , tous les moyens 
d'oppression et dé rapine qu'ont imaginés 
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Tavidité , l'^adulation et la bassesse ^ «ont des 
droits reMliens. . . , -> 

Dans le langage de la justice et de la 
raison , les droits régaliens ne doivent être 
que les moyens absolument nécessairès pour J^^ 

exercer les fonctions de la royauté.Ces droits, [ •; 

pour être avantageux aux monarques , doi* > '^ 

vent être également avantageux aux nations ^ 

qu'ils gouvernent j si ces droits sont oné- 
reux , te ne sont point des droits royaux , 
\ mais des droits tyranniques, qui^ en faisant le 
malheur des peuples, font également celui 
des tyrans. '.y^ 

La manière dont la chambre des finances /* 

djB Milan procédoit au rachat des prétendus 
droits régaliens, m'ayant paru une véritable 
rapine, tendiante à ruiner nn grand nombre 
de familles qui possédoient de bonne foi^ 
je me déterminai^ en 1783 , à publier un 
essai syr les droits régaliens» dans lequel 
je prouvai que ces droits et la manière dont 
ils se percevoient dans la plupart des Etats 
de l'Europe , et sur-tout dans ma patrie ^ 
étoient un véritable brigandage. Je démon- 
trai que la méthode adoptée par notre chambre 
des finances pour le rachat de ces droitiâ , 
étoit oppressive et ruineuse « et que ceux qui 
Tapprouvoient étoient, ainsi que ceux qui la 
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pratîquoîent > de lâches flatteurs, du prince , 
des hommes sans morale ^ sans lumières ^ 
et coupables du crime de lèze-majesté , puis- 
qu'ils faisoient passer le monarque pour 
un brigand j je leur fis le défi public de 
répondre à mes objections ; ils gardèrent le 
silence^ et ces hommes criminels , au lieu 
4'êtEe punis , furent récompensés. 

- Les jurisconsultes de presque toutes les 
Imitions européennes, ont imaginé, à Fusage 
djBS tyrans , de leurs ministres et de leurs 
courtisans /un dictionnaire ', dans lequel ils 
font de presque tous les crimes , des vertus 
. et des droits , et de presque toutes les 
vertus , des crkiïes ; dans ce dictionnaire > 
rapine et brigandage de par le toi ^ ne signi- 
fient que justiqe et droits régaliens j et c'est 
véritablement i d'après les commentaires 
absfurdes de ces vils esclaves qai'ort explique 
çit qu'on juge .tous les intérêts des princes 
et des grands-, et qu'on légalise leurs crimes , 
sur-tout en Italiq;jé ne crois^pas qu'il y 
ait ailleurs des jurîàDonsultéB at des magis- 
trats plus rampans , plusrapaoes , plus inca- 
pables de raison et de justice. - 

. En lisant ce chapitre detns^ mon édition 
originale , quelques personnes se sont ima- 
ginées que j'aPTôi's ©«i desscând^incuîperindis- 
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tînctement tous les ministres qi^i $e sont 
occupes de ce brigandage sur les droits re-. 
galiens du Mîlanois , et principalement le 
chef disgracié d'un département qui fut sup- 
primé dans ce tems; je vais m'expliquer 
pour détruire toute espèce de doute à ce 
sujet. 

Lorsqu'il fut question à Vienne; d'envoyer 
l'arcliiduc Ferdinand pour gouverner la 
Lombardie, on chercha un moyen d'augmen- 
ter de huit cens mille livres les revenus 
ordinaires de ce prince. La cour de Vienne, 
par une affection particulière pour ceux de 
ses sujets qui ne sont point Autrichieas, j 

saisit avec avidité le renouvellement du ,^ 

projet de rachat des droite régaliens en Lom- 
bardie, projet qu'avoient imaginé depuis 
quelques années quelques serviles et stu- 
pides jurisconsidtes de la Germanie. Lès 
provinces éloignées de la résidence des 
tyran» et dé leurs ministres , sont touj ours par 
eux préférées > pour y exercer leurs rapines 
et leur tyrannie , parce qu'ils n'enierident 
point les cris des opprimés , et qu'ils lés 
étouffent facilement en route. Les nunistres 
Autrichiens , moins timides dans l'exercice 
de leurs friponneries que ceux qui leuir en 
avoient donné l'idée, proposèrent de s'émit ' 



laS Recherches sur la sciekcIi , 
parer tout simplement des susdits droits 
régaliens dans la Lombardie , sauf à dédom- 
mager arbitrairement ensuite ceux dont ils 
ne pourroient absolument point contester 
la propriété. Tous les ministres Lombards 
et Autrichiens qui étoient alors à Vienne , • 
s'accordèrent à ce sujets à l'exception de 
deux , dont un s'opposa foiblément à ce 
brigandage , par amour paternel pour un 
projet qu'il ayoit publié sur les monnoîes ; le 
second ministre opposant , homme d'Etat 
aussi distingué par sgn intégrité ^ sa probité 
et sa fermeté , que par les lumières qu'il a 
répanduefS'par ses méditations sur les sciences 
économiques , ec^ par son affection pour 
la nation mil anoise , à laquelle il appartient 
par sa naissance , ce bon ministre , dis-je , 
soutint avec toute l'énergie de ses sentimens 
et de. sa raison éclairée , que ce projet dont 
on s'occupoit étoit aussi préjudiciable au 
Souverain que contraire à la justice , et qu'il 
étoit absurde de choisir , pour annoncer cette 
opération odieuse , désastreuse, et capable 
de rép^dre la consternation dans la Lom- 
bardie, l'instant où tous les cœurs y étoient 
ouverts à la joie qu'inspiroit l'attente si 
désirée du fils de Tlmperatiice Reine. Ces 
raisons^ quelques fortes qu'elles fussent, 

n'eur^t 
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n'eurent et né dévoient avoir aucun pouvoir 
sur des ministres allemands et despotiques , 
et la scélératesse de ceux-ci alloit triom- 
pher , lorsque le despote Joseph second , 
uniquement parce qu'il n'aimoit point ces 
ministres , et pour le plaisir de les contra- 
rier , approuva les raisons du ministre mi- 
lan ois , et suspendit rexécution de Tinfâme 
projet 'y lorsque depuis on a voulu l'exé- 
cuter , on a distingué les droits régaliens en j 
plusieurs classes et en différens prix , avant 
d'en dépouiller les possesseurs 5 mais Joseph . 'Ï0 
réfléchissant alors que la droiture et la fer- ^ 
meté du ministre milan ois qui avoit osé lui 
dire qu'un Souverain ne pouvoit pas avoir 
d'autre intérêt que celui dô son peuple , 
pouvoient gêner son despotisme, supprima 
le département auquel ce ministre présidoit, 
pour le priver de son influence et de sa 
dignité j et depuis , ses ingrats et stupides 
compatriotes n'ont pas cessé de faire leur 
cour au despote et à son frère , en calom* 
niant ce ministre disgracié , en le perse- ^ 
cutant, et en lui reprochant d'avoir trahi 
une patrie qui n'a jamais existé pour euxj 
puisqu'il n'y a point de patrie pour des 
esclaves} voilà de quoi est capable une nation 
ignorante ^ servile ^ sans mœurs p uniqne- 
ToTTie IL I 
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J!J ment passionnée pour la table , et toujours 

^v ; \^ prête à applaudir aux sottises et aux crimes 






• .1 - 



il, 



de ses maîtres , lors même^qu'elle en est la 
victime. 



r|^ C H A P I T R E X X V I I. 

I. Z)^ quelques impôts onéreux. 

i.*:-. L'impôt arbitraire détruit ce qui le produite 

Qiiesnay, 



p Je ne présenterai ici que quelques réflexions 

sur les impôts les plus onéreux , parce j'ai 
donné les détails à ce relatifs , dans l'ou- 
vrage que j'ai cité dans le chapitre des 
finances , et dans Féloge que j'ai publié de 
Bandini. Ces ouvrages renferment tout ce 
que les économistes françois ont dit d'essen- 
tiel sur cette matière. 

J^ai démontré dans mon premier volume 
que les confiscations dont quantité de gou- 
vernemens se sont fait une branche do 
revenu, sont injustes , tyranniques , et aussi 
funestes a!ux princes qui «se permettent ces 
rapines,, qu'à ceux contre lesquels ils les 
exercent. 
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Si la capitation est ce qu'elle annonce , un 
impôt par chaque tête , cet impôt nuit 
nécessairement- à la population , et ^ quel- 
^u'il soit, il est nécessairement arbitraire^ 
car il est impossible de connoître exacte- 
ment; la fortune de chacun et d'y propor- 
tionner cette contribution ; cet impôt est 
donc injuste y révoltant ; dans un Etat 
agricole sur-tout, c'est une violation du droit 
de propriété. ^ 

Bathilde , veuve de Clovis II , abolit cet » 

impôt en France où il étoit établi depuis ;;- 

quelques siècles , parce qu'elle vît qu'il em- 4^; 

pêchoit beaucoup de citoyens* de se marier , i| 

et que quelquefois les pères vendoient 
leurs enfans pour se débarasser de cet 
impôt; ilfalloit que cette capitation fût alors 
excessive. 

Dans les Etats qui n'ont point de terri- 
toire , ou dont le territoire ne peut suffire 
à leur consommation, aux besoins de leurs 
habitans, et aux dépenses de leur gouver- 
nement , tels que la Hollande , Genève , &c. 
il est évident que, l'impôt territorial ne pou- 
vant suffire à leurs frais de gouvernement , 
il faut nécessairement qu'ils y suppléent par 
quelques impôts indirects 5 mais alors il faut 
choisir ceux qui sont les moins arbitraires y $ 
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les moins onéreux , les moins susceptibles 
d'exaclions , de vexations , et les plus faciles 
à percevoir. Mais dans les Etats agricoles 
dont le territoire peut donner un excédent 
au-delà des frais de culture , de la consom- 

J,. '• raation nationale et des dépenses du gou- 

* vernement ^ les impôts arbitraires sont in- 

r justes et ruineux ; ils sont injustes , parce 

qu'il est impossible de leur assigner une 
base, une proportion juste et invariable j 
ils sont ruineux , parce, qu'ils ne donnent 
qu'un produit fictif, qu'ils augmentent la 
dépense nationale et diminuent ses revenus , 
sa consommation , sa reproduction et sa 
population^ 

Les impôts sur les marchandises , sur leur 
fabrication, leur vente et leur consomma- 
tion, en renchérissant ces marchandises, 
créent nécessairement la fraude et la contre- 
bande. Ces impôts étant infiniment variés , 
compliqués et multipliés , la fraude et la 
contre-bande qu'ils occasionnent , néces- 
sitent (les armées de gardes , de commis , 
et des frais immenses de régie et de per- 
ception qui souvent font plus que doubler le 
produit de ces impôts. La régie et la percep- 
tion de ces impôts , sont toujours accom- . 
pagnées d'exactions , de vexations, de 
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procès^ saisies , amendes , confiscations ], de 
corruption , d'espion âge , de délations, d'in- 
quisitions, d'emprisonnemens , de supplices, 
de perte de temset de crédit ^ et d'une guerre 
perpétuelle entre, le gouvernement, et la 
nation . 

Toutes ces spoliations , toutes ces viola- 
tions des droits naturels des citoyens , tous 
ces crimes du gouvernement contre la na- ^ 

tion , rie sont profitables qu'aux agens'du j^ 

fisc et des tribunaux ; il^ perpétuent la dé- 
fiance et la haine générale contre les opé- yj 
rations du fisc , et contre le prince au nom ^ 
duquel s'exercent, toutes ces désolations. y 

La cour et le gouvernement , faisant à eux 
seuls une grande partie de la consommation 
du royaume , et payant les impôts sur leurs 
consommations , il s'ensuit qu'une grande 
partie du prçduit de ces impôts n'est pour ^^ 

le trésor public qu'une recette fictive, puis- C^ 

qu'il la rend aux agens du fisc par sa dépense. v^ .■; 

Les impôts sur les consommations , et sur ^' 

les agens du commerce et de l'industrie , -^ 

augmenxant leurs frais, ils s^en font rem- 
bourser par ceux auxquels ils vendent , ou 
pour lesquels ils travaillent, en y ajoutant 
une indemnité ou un intérêt proportionné aux 
exactions , vexations , pertes et risques qui 
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résultent de la perception de ces impôts ^ et 
ils s'indemnisent de deux' manières ^ soit e;a 
retenant le prix de l'impôt , sur le prix des 
jnarchandises qu'ils achètent ai^x produc- 
teurs , soit en aoigmentant le prix des mar- 
chandises qu^ils leur vendent et le prix de 
leurs salaires^ ainsi qu'aux consommateurs. 

Le rencherissemem des salaires , de la 
main-d'œuvre et des marchandises aug- 
mentant les dépenses , et diminuant les 
revenus de toutes les classes de la société , 
chacun est forcé de diminuer sa consom- 
mation ^ et il en résulte nécessairement la 
diminution de la reproduction générale , qui 
se proportionne toujours à la consommation- 
générale , et cette diminution de la repro- 
duction augmente eticore la cherté et la 
misère générale. 

Il résulte encore de la diminution de la 
consommation et de tous les rev<?nus , que 
Texportation des produits de la culture et . 
de l'industrie est plus considérable , et qu'on 
prend cette grande exportation pour un 
signe de l'abondance et de la prospérité 
nationale , tandis qu'elle n'est qu'un effet 
de son abstinence , et de ses privations 
forcées par la misère. 

Dans un Etat agricole /son territoire étant 
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Punique source de ses richesses et de sa dé- 
pense , et cette richesse étant entièrement 
dans les mains des propriétaires fonciers , 
il s'ensuit que ce sont eux qui, en dernière 
analyse , payent tous les impôts , et que 
ces impôts, en les ruinant, ruinent l'agricul- 
ture , le gouvernement et la nation. 

Il faut mettre au nombre des délires des 
gouvernemens et des crimes de la fiscalité, 
ces impôts connus sous les noms de^douanes 
ou de traites aux frontières et dans les ports ■' 

de mer, et par lesquels on perpétue entre " 

les nations une rivalité^ une jalousie, une ^; 

animosité , une guerre honteuse. Il résulte 1 

de ces impôts , ^des. effets absolument con- 
traires à ceux qu'on se propose d'obtenir j 
car , i<^. on prétend faire une branche 
de revenu de ces impôts , et leur produit 
est ordinairement absorbé par leurs frais 
immenses de régie et de perception. 20. On ;?- - 

prétend arrêter la fraude et la contrebande , ;* / 

et, au contraire, on la crée par l'appétit qu'on ^ 

donne pour les bénéfices qui en résultent : ''' ' 

et cette fraude , et cette contrebande se font 
fréquemment par les gpxdes et les commis 
préposés pour les empêcher. 30. Taxer une . [ 

marchandise à l'entrée ou à la sortie du 
royaume , c'est dire : ^e donnerai tel pria; 
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du cent pesant de telle marchandise , à 
celui qui ^aura tromper la vigilance des 
commis de barrières y et je punirai en ^con- 
traignant au paiement de cette somme , 
celui qui ne saura pas frauder. 4^* C'est 
une Cruelle plaisanterie , que de prétendre 
favoriser le commerce en l'arrêtant à châquç 
pas , en le fouillant , en augmentant ses 
frais y ses avaries , en lui faisant payer 
des taxes arbitraires , en lui occasioxinant 
des pertes de tems, des saisies, &c. 5o. On 
dit aussi que ces douanes ont pour objet 
de favoriser les manufactures nationales ; 
mais il est reconnu , i°. que c'est toujours le 

5 prix courant du commerce .dans les ports de. 

mer , qui détermine le prix du marché 
général pour tout le royaume ; 20. qu'une 
nation consomme d'une denrée de sa pro- 

^^ duction trente fois au moins plus qu'elle n'en 

vend à l'étranger. Lors donc que vous au- 
gmentez de 3 liv. , par exemple , le prix du 

? ": . ; tonneau de vin national par un impôt à 

-'Y la sortie du royaume , vous avilissez de 

3 liv. le prix du tonneau de vin dans les 
mains du producteur , sans augmenter son 
revenu , et si cet impôt vous produit un 
million, vous augmentez de trente millions 
• au moins la dépense: de vos consommateurs , 
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qui dès-îors sont obligés de diminuer leurs 
consommadons en cette production ou en. 
d'autres qui restent invendues dans les mains 
des j)roducteurs,lesc|uels sont forcés de dimi- 
niier la reproduction à leur grand préjudice 
et à celui Je toute la société. 

Il en est de même de l'impôt mis à l'entrée 
du royaume ; outre qu'il vous expose à une 
représaille qui peut vous faire perdre dix 
fois plus que ce que vous produit le droit 
d'éîilTée , si l'étranger , pour se venger , taxe 
à l'entrée chez lui , une de vos productions 
privilégiées , l'impôt à l'entrée est nécessai- •'^.M 

rement onéreux à la nation qui Fétablit, 
puisqu'il renchérit pour elle la marchandise 
taxée , non seulement du montant de l'impôt, 
mais encore du montant de ses frais de régie, 
et de perception &c. , et cette augmentation . 
de dépense est d'autant plus considérable, .1 

que la marchandise taxée est nécessaire. 
Mais^ dit-on , cette taxe a pour objet de 
favoriserles manufacture^ nationales qui n'y ^ v 

sont point assujetties , et qui pourront par- -< 

conséquent gagner davantage que les étran-* 
gers. Je réponds que la première et la plus 
intéressante manufacure dune nation agri- 
cole, c'estsa culture^ et qu'un gouvernement 
sage ne doit favoriser ses aft^ et manufactures, \,,.^ 
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qu*ei]L leur assurant la plus grande concur- 
rence , la plus grande liberté et immunité , et 
qu'en leur facilitant toute communication. 

A la fureur des conquêtes a succédé dans 
la plupart des gouvernemens de TEurope , 
Tîgnoble avidité mercantile. Séduits par les 
gains qu'août fait dans leur trafic et au ser- 
vice des nations agricoles , les Hollandois , 
les Genevois j &c. qui n'ont que cette res- 
source pour vivre et pour subvenir à leurs 
frais dç gouvernement, les Etats agricoles^ 
en voulant partager les gains du trafic et de 
l'industrie , ont ruiné leur véritable com- 
merce , qui ne consiste que dans l'échange 
de l'excédent de leurs productions territo- 
riales. 

Tels sont les principaux effets des impôts 
arbitraires. 
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CHAPITRE XXVIII. 

De rimpôt natif reL 

La forme de l'impôt doit être directe , elle 
assure le plus grand revenu public', «an» que 
personne paye l'imp6t« 

Ordre essentiel et natur. des 
sociét. politlq. 

On doit aux philosophes économistes de 
la-France , la découverte de la loi naturelle 
de rîmpôt , sa théorie , sa pratique , les 
vrais principes du droit naturel , de la 
morale , du commerce et de l'industrie. Ils 
ont parfaitement développé les vices des 
impôts arbitraires , mais ils n'ont rien écrit 
sur la distinction antî-jsociale des hommes 
en nobles et en roturiers , ni sur le despo- 
tisme sacerdotal , aristocratique et ministé- 
riel des gouvernemens de l'Europe ; cepen- 
dant ils ont . conseillé la suppression des 
dîmes , des droits féodaux et des immunités 
de la noblesse et du clergé. 

Les économistes n'ont proposé l'impôt 
unique et territorial «pie pour les nations 
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agricoles , pu dont le territoire peut fournir 
à tous leurs besoins, et à ceux de leur gouver- 
nement ; ils ont démontré que , dans la sup- 
position d'une bonne agriculture nationale, il 
restoit, après avoir prélevé toutes les avances 
de la culture et tout ce qui est dû aux cul- 
tivateurs et aux propriétaires, fonciers , une 
somme qui s'est trouvée former le cinquième 
du produit net de tous les revenus terri- 
toriaux j et , de ce que cette somme n'appar- 
tient ni aux fermiers ni à leurs maîtres^ puis- 
qu'ils sont remplis de tout ce qui leur est dû , 
lés économistes en ont conclu que les pro- 
priétaires fonciers , entre les mains desquels 
se trouve cet excédent du produit net , ne 
pouvoient en faire un meilleur usage que 
de le consacrer selon le vœu de la nature , 
au revenu public nécessaire aux dépenses 
du gouvernement^ et sans» lesquelles il n'y 
auroit ni force , ni propriétés publiques , ni 
sûreté pour la jouissance des droits naturels 
de tous les membres de la société. 

En établissant ce principe , leséconomistes 
ont prouvé qu'on ne pouvoit exiger ce cin- 
quième du produit net de tontes les pro- 
priétés foncières qu'en supprimant tous les 
autres impôts , et ils conviennent que , chez 
les peuples agricolee où la dette publique 
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est considérable, où Pagriculture est niîsér 
rable, et qui sont appauvris par une mul- 
titude d'impôts É|.rbitraires , il seroit impos- 
sible d'y réduire le revenu public au seul 
impôt territorial j et, dans ce cas très-comr 
mun en Europe, ^s conseillent deréformer 
tous les abus, de supprimer toutes les dé- 
penses inutiles , les impôts les plus arbi- 
traires et les plus ruineux^ et de convertir 
les autres en impôt territorial a mesure 
que Tagricukure se rétablira , que les dettes 
de TEtat s'^éteindront , et que les dépenses 
du gouvernement se réduiront à ce qui est 
absolument nécessaire. Quant à la manière 
d'asseoir l'impôt territorial ^ leç économistes 
conseillent» de l'asseoir sur le produit des 
baux à ferme qui est censé représenter le 
véritable produit net j mais comme ces baux 
peuvent être faux,, ainsi que les estimations 
des cadastres ^ et ,que d'ailleurs les produc- 
tions de la terre sont sujettes à une mul- 
titude d'accidens physiques , je pense que 
l'impôt territorial en nature et connu en 
France sous lô nom de dime royale est 
préférable , parce que , par cette méthode , 
l'Etat courant le risque d^avoir très-peu de 
revenu lorsque l'agriculture seroit pauvre , il 
seroit forcé de s'intéresser efficacement à la 
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plus grande prospérité de cette source de 

richesses. 

L'idée de cet impôt en nature , renouvellée 
en France par Boîs-Guilbert , et faussement 
attribuée au maréchal de Vauban , est très- 
ancienne , car on en trouve des traces dans 
Xenoplion. Il a été établi dans la Perse , 
TEgypte et la Grèce , il existe encore chez 
les puissances Barbaresques , mais il n'y est 
exercé que par brigandage. 






t 



CHAPITRE XXIX. 
' Des exemptions d'impôt. 

fiec temere quisquam ab onerihus publicis eximendus, 
- Wolf. Jur. Natur. Cap. 8. 

Le roi Denis de Portugal étoit très-éclairé 
dans un tems où les monarques n'étoient 
en général que des imbéciles ; il sentit 
vivement coiîibien les exemptions de tributs 
et sur-tout celles qu'avoient usurpées les 
moines et le clergé étoient onéreuses à ses 
sujets 'j mais , la cour de Rome étant alors 
très-puissante , il n'osa pas les supprimer , 
mais il ordonna par un édit qu'il ne seroit 
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plus accordé de nouvelles exemptions, et 
qu'on ne pourroit plus vendre des fonds 
de terre aux communautés séculières et ré- 
gulières ni aux gens de main-morte. ^ 

Dans un gouvernement sage , tous ceux 
qui jouissent des avantages de la société, des 
dépenses , des travaux et de la protection 
du gouvernement ^ doivent contribuer à ses 
dépenses selon leurs facultés , et personne îie 
doit être exempt de cette contribution , puis- ^ 
quelle est nécessaire à tous, puisqu'elle est 
destinée à garantir à chacun la jouissance de 
ses droits naturels. Le seul cas où la loi doive 
exempter de Timpôt territorial , c'est lors- 
qu'ils est question de nouvelles cultures par 
des déf ricliemens , des desséchemens ^ des 
essartemens , et cette exemption doit avoir 
lieu pour les cinq premLières années au 
moins, parce que ce n'est qu'au bout de 
ce tems que ces nouvelles, cultures com- 
mencent à donner un produit net j et cette 
exemption n'est point une grâce puisqu'on 
ne peut retirer rien de ce qui ne donne 
aucun produit net. 

Il est cependant une espèce de terre qui , 
ne produisant rien , doit être imposée stirle 
pied des meilleurs terres da canton où elles 
se trouvent situées ; et ces teireins sont 
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•ceux qu^ le luxe voue à la stérilité ^ tels que 
les. avenues , les avant-cours , les cours et 
les jardins de décoration , les parcs , châteaux 
et maisons de plaisance. 

CHAPITRE XXX. 

Des feTTTies générales. 
Quîd non mortalia pectora cogis 

Horace. 



Auri sacra faînes ! 



Quel malheur pour une nation lorsque les 
dépenses sans bornes de sa cour, les dépré- 
dations du revenu public ^ ïa délire des 
conquêtes ou quelque besoin împrévu ^ 
déterminent un prince à écouter les conseils 
de quelque compagnie financière pour mettre 
en ferme tous les impôts ! Jamais ces com- 
pagnies ne consultent les vrais intérêts du 
prince ni ceux du peuple , mais seulement 
le leur j pour ces hommes voraces, il Ji'y a 
ni patrie,ni citoyen. Dirigés uniquement par 
leur insatiable cupidité , ils ne savent produire 
que les inventions les plus insidieuses, pour 
mettre le peuple à contribution ; quelquefois 
des ministres , avec de bonnes intentions et 
par ignorance^ accueillent ces projets, en 
crryant faire le bienj maïs le plus souvent 
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ces éternels ennemis des peuples et dés rôî ji' 

sont les premiers à soUîciter le détestable 

génie fiscal pour partager les rapines des traî- 

tans. Si dans cet état de choses , les exactions 

et vexations fiscales , et la misère générale 

occasionnent une insurrection générale^ 

doit- on s'en étonner? Et si dans ce cas 

un prince irrité fait sabrer les insurgeas .^^ ,^ 

comme des rebelles et veut les ^re punir dé ^, ^ 

ses propres crimes, quel crime atroce ! et ,^pt. 

que mérite-t-il? 'y 

Souvent le désordre des finances des princes 
leur a fait employer la fatale ressource, des 
fermes générales pour la régie et la perception 
des impôts; ressource d'autant plus sédui- l 

santé pour une cour toujours altérée d'or, 
que toujours ces Sjociétés financières en 
offrent considérablement pour obtenir une 
grande autorité et un long bail , dont ils ont 
d^avance calculé les profits pour eux. ,Jy 

Aussitôt cette compa^ie voracé , cette 
nouvelle puissance^ s'appuie de son code 
barbare pour établir par-tout^ des armées 
d'espions , de délateurs , de commis , Se 
gardes , et des prisons où sont engloutis 
; ceux que révolte cette nouvelle tyrannie 
d'autant plus cruelle , que c'est avec le glaive 
de la loi qu'elle a faite, qu'elle exerce 
Tome IL V^ 
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$çs. exacation$ et se» Vexations , et que 
tcmt accès à la justice contre ces oppres- 
SQur^ eat interdît. S'il exista des tribunaux^ 
c'esç pour protéger le fisc , qui sait toujours 
[ . yitérQSÇQr les magistrats en sa fareur. Ces 

^" saifg-suea s'appliquent à tous les corps des 

indîyidiiS S3.ns défense , et sucent jusqu'à 
l4.4çrnière goutte di&leur sang ; ils doublent 
V f% triplent la masse des impôts par leurs 

ççaictions, par les frais énormes de leursrégie 
Ç et perception ^ par les procès , les saisies , 

le^ amendes , les nonfisca.tions , les accom^ 
mçdeiçiens î ils envaliissent la plus grando 
partie des revenus de l'Etat^ et ils en détrui- 
sent la sQurce. Dans cet état des choses y la 
corruption devient géne'ral^ parmi les cliefa 
^u gouvernement, et parmi les subalternes 
du ministère et des tribunaux ; et cette mul- 
tîtude de petits tyrans se livre impunément, 
à toutes sortes de rapines et d'oppressions. 
Après avoir créé une. infinité de crimes nou- 
veaux ^ces tyrans imaginent aussi une mul- 
titude de peines Jio^Y^Ues dont ils se font uno 
nqiuvellf source de ric|^esse8. Ce sont particu- 
lièrement le^discoprs, et les actions favO' 
rables et i;tilesa l'intérêt; public , mais con- 
traires ^ux intérêts 4^ ces tyrans, qui sont 
traites dg crises j wso^ te que ce sont le§ 
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îiommes les plus utiles, les plus vertueux et 
les meilleur^ citoyens qui sont traités en 
criminels j ce sont les fauteurs et les esclave^ 
des despotes qui obtiennent tous les avan- • ^ 

tages, toutes les récompenses qui ne sonç v ^-i 

dues qu*à la vertu , et Thonneur ^ et la ipo- ^ -' '3^ 

destie n'ont plus aucune retraite. "^ 

Les maux causés par ces compagnies finan-r *\ ^ 

cîères ne se bornent point à tous ceux ci- ^ ï 

di^yant détaillés^ la rapacité fiscale étouffe 
aussi le génie ^ Tindustrie , en détruisant la. 
concurrence et la liberté par le3 prohibitions^ ^^ 

les privilèges exclusifs et les monopoles que f 

ces financiers s^attribuent ou qu'ils vendent ; 
ils ruinent Tagriculture et le commerce , et '.-] 

bientôt il n'y a plus de ressource pour vivre 
/9t pour s'enrichir, que dans la bassesse et le 
ÇTinyd. I^es moyens de préserver les peuples 
de ces calamités , sojit un bon ordre dan$ 
toutes le$ parties de Tadiuinistration , une r 

sagie ^côtiomie d^ns les dépenses la suppresr 
sioBL d^s impôts arbitraire et leur ponyjçyr 
sion en imp^t territorial. 
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CHAPITRE XXX. 
Z)^' /cz perception de V impôt. 

Que l'impAt ne soit point surchargé des frais^ &m 
perception. 

Théorie de Vimpât. 

Employer des compagnies de financiers ou 
dé juifs pour faire la r^gîe^et la perception 
des deniers publics , c'est livrer les peuples 
à la rapacité ^ c'est faire détester les loix et 
Tautorité publique , c'est établir une guerre 
continuelle entre la nation et le gouverne- 
ment: Cependant des compagnies et des 
armées de financiers sont indispensables 
pour la régie et perception des impôts qui 
sont excessivement variés et multipliés y et 
qui s'étendent sur les personnes^. sur leurs 
actions , sur les actes civils et judiciaires , 
sur toutes les marchandises , sur leur fârbrî- 
cation , leur vente et -reveiite , à lewr entrée , 
à leur sortie dans les bourgs et les villes , 
sur les chemins , les can aux et les rivières , &c. 
Comment éviter la fraude et la contrebande 
contre des impôts si onéreux ? Comment la 
yeiller ^ la réprimer ? Comment , sans ces 
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urniées fiscales , pourroit- on arrêter les 
hommes , les anim:aux et les marchandises 
à tous passages , les fouiller , les visiter , les 
suivre jusques dans les maisons , et les mettre 
à contribution avec des formalités insi- 
dieuses , oppressives , ayec des tarifs suscep- 
tibles d'inte^prétatioRS arbitraires? 

En vain on a voulu effrayer leis traitans eu 
France , par Pexemple de Rémi de Moritigni, 
qui fuj pendu , et dont les biens furent 
cônfîsque's , en 1 238 , par arrêt du parlement, 
parce qu'il s'étoit enrichi > fl^ns la régie des 
finances ^ d'une somme de douze cent mille 
livres, qui vaudroit aujourd'hui dix -sept 
millions. Les traitans ont su depuis appri- 
voiser leurs juges, en partageant leufs rapiiies 
avec eux j et , depuis cette corruption , les 
magistrats ont $ans cesse répété aux monar- 
ques que leur volonté seule faisoit la loi y 
qu'ils n'avoient de compte à rendre de leur 
conduite à personne , et qu'ils étoient les 
maîtres absolus des biens et de la vie même 
de leurs sujets j ils ont fait en même tems 
tous leurs efforts pour persuader aux peuples 
qu'ils étoienç de leur nature , faits pour 
supporter seijls tous les impôts , toutes les 
charges de la société , et que toutes oppres- 
sions cessoient d'être injustes j dès qu'elles 
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étoiçnt autorisées par les loîx, et telle est 
encore là morale et la politique des ministres 
fet dés tribunaux dans lès gouvernemenô 
aristocratiques et arîsto * monarchiques' de 
TEùropé. 

Je le répété ^ Timpôt îie doit point êtrd 
ëpoliatif dès avances de là culture , parce 
é[u'alors il détruit ce qiii le produit ; il né 
doit' point gêner les moiivemeris du com-^ 
mercé et de Pindustrie ^ m eri augmeiiter les 
irais ^ parce que ce seroit augmeiiter les 
dépensés de la nation ^ diminuer ses reyenus ^ 
sa consommation et sa reproduction; il ne 
doit point être arbitraire , parCi^ que la nation 
à droit de refuser ce dotit la justice ne lui 
est pas aémontréë ; et fea perception ne doit 
point être surchargée de frais, parce que 
fcette surcharge seroit ùri hou yel Impôt ittùtilé 
fet onéreux. 

On a déjà vti datls îè premier volume qu^urt 
ues devoirs dé la municipalité doit être de 
percevoir lés impôts^ souis l'inspection deâ 
préteurs et dé Tadministration du sénat 
d'économie. L'état annuel des récoltes sd 
tiotivarit sur les registres de (ihaqué com- 
hiimaiité ^ et ce registre étant exposé â là 
téhâurë publique , la fraude ne pourroit s'y 
feomthiettre (Qu'avec le risque d'être à chaque 



{nstant ddcouverle el punie. Cbffcqttô ôom- 
munauté porteroit son registxe et son tribut 
à la municipalité de la capitale du canton ^ 
où il seroit examiné et quittancé j chaque 
canton verscroit à la capitale de son district, 
celui-ci à la Capitale de laproyinoe^ ^et cette 
dernière au trésot de l'Etat , après avoir 
reçu la vérification et Papprobation du sénat 
d'économie. Enfin , cette- perception de 
Pimpôt devant nécessiter qùelqtres frais , on 
y subvîendroit en accordant la remise âe 
' quelques deniers poilr livre sur là recette 
aux percepteurs et autres comptables^ et 
c'est à la loi àassurer la fidélité dajis teutes 
les parties de cette administration , en exi- 
geant des cautionnemens , et en prononçant 
des peines proportionnées^ux différens délits 
qu'on pourroit y commettre. 
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CHAPITRE XXXI. 

Des mines, 

Auri smcm famés extraxit moAtibus aurum. 

Horace. 

Presque tous les traraux de Pagriculture , 
du commerce et des arts et métiers , seroîent 
impraticables sans les métaux j aussi la nature 
art-elle rendu très-communs, très-abondans^ 
d'une extraction et d'une fabrication facile 
ceux qui sont les plus nécessaires y tels que 
le fer , le cuivre, Tétain et le plomb. L^argent 
est ensuite plus commun que l'or, et-celui-ci 
que la platine ^ qu'on est parvenu à rendre 
ductile et malléable à Paris depuis quelques 
années. 

La fouille , l'ouyerture et l'exploitation 
des mines sont si dispendieuses et sujettes à 
tant d'^accîdens , qu'on ne peut guère s sou- 
mettre ii l'impôt que leur superficie , en 
raison de leur qualité cultivable j cette immu- 
nité est un des principaux moyens que doi- 
vent employer les gouvernemens pour encou- 
rager l'exploitation des mines. 

Dans la plupart des Etats de l'Europe , 
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c'est un principe reçu que le gouvornem^nt 
doit avoir les mines à sa disposition , pour 
en assurer et perfectionner TexploitatioTi , 
en en donnant la préférence aux propriér 
taires de la superficie , et en traitant avec eux 
de gré à gré, ou à due d'experts. Ce prin^ 
cipe , qui au premier coup-d'œil paroît ceïi- 
traire au droit de propriété foncière , lui est, 
au contraire, très- favorable , pa'^rce qu'il 
assure aux propriétaires fonciers des res- 
sources dont le plus souvent ils ne peuvent 
faire aucun usage, en raison des 'frais im- 
menses et des risques à courir pour clieicher 
ces mines à de très -grandes profondeurs, 
et pour les mettre en valeur. , 

Les travaux de l'intérieur des mines ^ de 
celles de cuivre et de mercure sur-tout , sont 
si morbifiques, qu'en plusieurs Etats on 
n'y emploie que les criminels qui ont mérité 
la mort, et cet usage devroit être général 
-dans tous les pays où. l'on fait de pareilles 
exploitations. On devroit en même tems 
encourager les physiciens , les cliymistes , les 
mécçiniciens à chercher les moyens de puri- 
fier l'air cle ces souterreîns, et de faciliter 
les travaux de purification , de fusion et de 
départ des métaux. Les docteurs Mead > 
Macquer, Bergmann, Baume , et le célèbre 
Borji, ont déjà rendu de grands services en 
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cette partie j maïs il reste beaucoup à faire 
pour en simplifier la main-d*œuvre , .pour 
en diminuer les inconvéniens , et pour en 
augmenter les produits. 

Il ne faut pas confondre la chymie miné* 
ralogîque avec Talchymie , qui détrùiroit 
toutes les sociétés , si les partisans venoient 
à bout ., comme ils le prétendent , de trans- 
muer les métaux les plus communs en or, 
et d'en tirer une nlédecine universelle pour 
préserver de la mcprt. Cependant on doit à 
la recherche de ces foux si communs en 
Allemagne , une multitude de découvertes 
intéressantes dans les arts, et les gouver- 
nemens ne doivent se mêlei* aucunement de 
ces prétendus adeptes , lorsqu'ils ne trou- 
blent point Tordre social j et , s'ils le trou- 
bloient, ils ne devroient êtjre traités que 
comme des malades d'esprit. 

L'exemple de l^Espagne qui a stérilisé son 
Vaste territoire et qui s^est ruinée pour 
exploiter les mines du Pérou , qui sont les plus^ 
riches du monde , doit prouver aux nations 
agricoles que ce genre d'exploitation ne leur 
convient point, L'Espagne est moins riche 
en argent que les nations qui n'ont point de 
mines , parce que l'argent se proportionne 
à la reproduction , et que la culture est 
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pauvre chçz celles qui exploitent ces mlnefei 
La culture ne reçoit pas plus d*argent potit 
le prix de ises ventes , parce qu'il n'en ré- 
Sulte aucune augmentation dans la consom- 
ination^ L'întrodûcHon anhuelle d'argent 
qui se fait en Espagne lui devient funeste , ' 
parce que , cet argent ne recevant point 
d'emploi sur son territoire , il va en fclièr- 
clier ailleurs , et payer des productions 
étrangères} il porte ainsi au dehors une Jj§ 

partie de la Consommation , et, en passant, y. ' 

il brûle le territoire. "f^r 

Nations agricoles ! n'envîèz donc poîiit 16 u 

Sort de celles qui possèdent les mines, (iarelleâ ; 1 

achètent leur or par les frais d^exploîtatîon , - V 

et n'ont de bénéfice que Pexcedent. Pruà ♦ 

l'argent devient commun et moins elles y 
trouvent de profit ; de manière que , s'il con-- 
tinuoit de se répandre ^n Europe comme 
il a fait depuis deux siècles , on pouroit pré- ; 

voir le tems où les nations à mines seroîeht V "* 

forcées de les abandonner} et ce tems ne ^i^^ 

seroit peut-être pas éloigné , si l'on abau- , '^^ 

donnoitle commerce qui verse annuellement ^^ 

au fond de l'Asie une grande partie de ces 
métaux tirés à grands frais de l'Amérique i 

Je le répète^ la possession des Uiines est 
d'autant moins \digno d'envie ^ que c©tt<^ 
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richesse devient nuisible à la culture des na^ 

is^ ,i^^ tions qui les possèdent j non que leurs cul- 

^^^ p tivateurs ayent à se plaindre de ce que cet 

^ argent passe chez l'étranger , puisqu'ils ne 

^ Pont pas fourni , et que son abondance leur 

f i' deviendroit onéreuse, maisc'^st parce que 

' |; cet argent , donné en échange des produc- 

^ /; tîons étrangères ^ diminue la consommation 

^ des productions nationales et nuit au débit 

iç j^ intérieur. Enfin il est certain qu'en sup- 

H posant un siècle de paix en Europe , pen- 

i^ dant lequel on oontinueroit d'exploiter les 

au mines du Pérou comme a présent , l'argent 

p deviendroit si commun et la valeur en bais- 

i. leroit tellement qu'on seroit obligé d'aban- 

\\: donner les mine»«. 
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CHAPITRE XXXIII. '*: ^^ 

Des monnaies/ £ i^ 

'; ^ 

Quamquam autsm valor auri y argentique né / ' ^ 

nufnmorum . ex eapositione et conventions A /. 

hominum dependeat, pênes rectores tamen rit;/* ^■ 

tatuni , 7Ï07Ï acT^o yaga est istum valorem 
^determindndi UccHtidj quîn ad certas coTisi-' j ' 

deratiohes respicere dtheant, ^ 

' Puffendorf. Jur. natfur. et gent Lib. t5. 

Lorsqu'un peuple négocié suç une grande 
masse de marchandises ,* dît Montesquieu, 
il est de toute nécessité qu'il ait des mon- 
noies , puisque les métaux , "étant d'un trans- 
port facile , lui épargnent une infinité de 
dépenses qu'il seroit obligé de faire , s'a 
procédoit toujours par 'échange. 

Les métaux convertis en monnoie sont, 
sous cette forme , tout à là' fois marchan^^ 
dise et signe de valeur j ils ont par eux 
mêmes une valeur intrinsèque déterminée 
par le cours du commerce et qui varie 
selon qu'ils sont plus ou moins rares , et selon, 
que les autres marchandises sont plu3 ou 
moins abondantes. X»4 mon;D:pie 4ûainue de 
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râleur lorsqu'il y en a plus que de marcliap^r 
^ ^>. dises , et an contraire elle augmente de 

■^ - valeur lorsqu'il y a plus de marchandises 

que d'argent. Pe même les rapports de 
^*!**^ râleurs entre Tôt, Targentet les autre? métaux 

^ î doivent i furier selon leur quantité et le besoin 

i^u'on en a. 

La forme et lé signe qu'on donne aux 

métaux en les convertissant en monnoie n'en 

peut augmenter la Talour f et ne peut que 

la diminuer si dculs la fabrication de cette 

: * monnoie on altère ou diminue le titre néces- 

^ saire du métal. Cç n'est qu'à la souveraineté 

\} Ç[u'0,ppartient ledjoit do bat4;re- monnoie , 

!■ et, l'empreinte qu'on lui donne ne doit 

servir qu'à en^» attester Je poids et le titre , 

gliu qu'il ne îpVÎ.Srse ^e glisser daiis le com- 

pierce. aucune. erfieur, ^ucube ftaude à cet 

é^ard. 

Cpmbiena ét^df^aaatreux pour l'Europe le 
■\ . droit qu'ayoieiîLtiUfiutpé Jes grands vassaux 

.^ ^ battre monnôi^ / et : d^avoir chacun des 

poids ;et megures à leurs fantais^s. Pliilippe^ 
le-Jijqtkg, en pi^anjCe, eut Ib bon esprit dd, 
yquloir reniédier aux désordres- qui résul- 
toient de ce& a'^nft ; il obtint de quelques-uns 
de qes i>ngand^ Iff radiât du droit de mon? 
V^l^x Uftiif lar^tip&ctdgs a^tre^le lui refu* 
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seront , quoiqu'il leur démontrât combien 
l'offre qu'il |leur faisoit seroit avantageuse .^^S?f 

pour la nation ,. qui étoit continuellement "* %Û^ 

ruinée par l'altération des monnoies , et par : > 

la falsification de leurs valeurs. 

Quelques princes imbéciles ou fripons ont 
voulu bénéficier sur les monnoies en en 
altérant le titre , ou en leur donnant une , ^^ '* 

valeur arbitraire j de l'une et de l'autre jrna« 
nière , ils ont commis des crimes dont ilg 
ont été punis par des pertes phis grandes 
que les bénéfices qu'ils ont faits ^ et par le 
mépris et la haine attachés à leur mémoire, ^ 

Des jurisconsultes ignorans ou corrompus ;3 

ont autorisé ces crimes des rois et de leurd 
ministres, en séparant le signe delamonnoi0 
d'avec sa matière , en soutenant que les rois 
avoîent le droit de donner tme valeur k 
l'empreinte de leur effigie sur les monnoies^ 
et d'en augmenter ou diminuer la valeuv 
réelle ; mais il est évident que c'est jeter le 
trouble dans tous les rapports du commerce , 
dans toutes les propriétés , et que c'est tendra 
des pièges dans lesquels le .£dpiin se^^^ooend 
lui-même ; car ^n croyant augmentc^r lesf ^ 

ressources dn fisc , il les disninue^ pxdsqu'en 
lui payant les impôts avec cptze valeur arbi- 
jtraire^ il perd Pj(^ess«M>rf n^ei^t ^ d'ailleurs ^ 
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jamais l'étranger ne recevra cette monnoie 
cjuc pour sa vraie valeur , et si ce despote 
avide prétend rembourser ses dettes avec 
cette fausse valeur , c'est une banqueroute 
partielle qu'il yeut faire j il est bien plus 
simple de déclarer sans hypocrisie qu'il veut 
foire perdre, taï^nà ses créanciers. Ce' tyran 
^ peut bien dire ^''il veut que deux vaillent 

trois., mais il ne peut pas faire qu'ails le 
yaillent réellement ; s^il baisse la valeur de 
lajDonnoie pour l'attirer , la refondre et en 
augmenter ensuite la valeur, c'est un vol 
^g' . manifeste et plus funeste que s'il eût pris 

v^: directement un sixième ou un dixième dans 

toutes les. bourbes ; car ces variations dans 
la valeur des monnoies , ôtant toute con- 
fiance dans le commerce^ arrêtent la circu- 
lation et répandent la confusion dans toutes 
^es affaires d'intérêt. Que de maux le duc 
de Lerme, premier ministre^ de Philippe III, 
fit à l'Espagne , en doublant la valeur des 
monnoies de cuivre ! Lé duc d'Olivarès , 
aaus Pliilippe IV , lui fit bien plus de mal 
encore > ^rt idÀ&dj[it la même opération sur 
toutes les momiôies ; et la Suéde reproche 
' encore un pareil délit à Charles XII. 

Les jurisconsultes ont poussé l'absurdité 
gn cette partie jusqu'à soutenir quîe le prince 

pouvoit 
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pouvoit substituer ^e papier^ â l'argent, et ; -•■^-•# 

obliger ses sujets aie prendre en payement^ 
/parce que , disent-ils , signe pour signe , Tun 
vaut Tautre , et que le choix de la matière à 
laquelle est attachée la qualité de signe , 
ainsi que la valeur de ce signe, dépendent ^ 

de la volonté du prince , et ils ont conclu de -^ 

ce principe absurde^ lo. qtie la stipulation ^ *\ . 
dans les actes civils , çue le débiteur ne pourra 
payer en argent ^ est une clause de null^ 
considération, ainsi que là condition^^2/<? . 
V acheteur payera tant de marcs d^ argent \ ^ 

2.^. que lorsqu'il survient une augmentation 53 

dans la dénomination de la valeur des mon- "* ; 

noies , on acquitte bien véritablement une 
dette de 24 livres avec une liionnoîe à la- 
quelle le prince donne cette valeur , quoi-: 
qu'elle ne vaille réellement que iS livres, 
et que les juges remplissent leur devoir, 
qui est de tenir une balance exacte entre les 
parties, en décrétant des offres qu4 $ont- ^ 

notoirement insuffisantes. T^'T 

De combien d'inepties semblables sont 
remplis les livres des jurisconsultes les pluâ 
célèbres ! C^est ainsi qu'après avoir créé 
pour les rois une multitude de moyens de 
rapine , les gens de loi les ont ensuite légi- . 

tiraés par des sophrsihes| c'ert ainsi que les 
Tùrne II. L 
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avocats les plus célèbres , par Tétendue de 
leus connoîssances en jurisprudence , sont 
ordinairement les esprits les plus faux et les 
'A' ' . plus dangereux ., sùr-tout lorsqu'ils joignent 

^,;- ^ à cette dégoûtante et funeste érudition , la 

^ magie de Téloquence ^ l'audace , la présomp-^ 

lion, et l'orgueil de ces prétendus talens 
auxquels l'ignorance générale donne de la 
réputation. 
^ ^ Les natipns dont la principale richesse 

\ consiste dans Pintérêt de l'argent qu'elle» 

^■- ^ vendent , ou qu'elles font valoir, n'ont qu'une 

}^^^ existence précaire , parce qu'elles sont assu- 

p^f jetties à mille variations; elles sont toujours 

? incertaines de leur subsistance , parce que 

l'abondance même du numéraire non- 
seulement en diminue la vale^r , mais . 
augmente la dépense et diminue les jouis- 
sances tellement qu'une nation qui, avec 
* dix millions de numéraire , avoit dix millions 

de jou^sances , n'en aura "plus que la moitié^ _ 
si le prix de ses objets de dépense vient à 
doubler. Le sort des peuples agricoles , au 
^ l^ontraîre , n'est jamais incertain , parce que 

les productions de la terre , et particulière- 
ment les subsistances étant nécessaires à tous.. 
^ les hommes, les peuples sont toujours assurés 
de vivre et de vendre l'excédent de leur 
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consommation j enfin, en supposant que le ^ 

numéraire et tous les signée représentatifs i : rg^ 

de richesses vinssent à leur manquer^ les .[■ -r^. 

nations agricoles auroient toujours les choses '?-î. 

représentées par ces signes , et dans certains - i 

cas elles peuvent se passer de numéraire , au 
Reu que dans aucun cas les peuples capita- • ; 
listes ne peuvent se passer de subsistances. i[ 

La plupart <les hommes, dans les grandes ^s^-i 
villes sur - tout , préfèrent la richesse en •^^^ ; 

métaux aux propriétés foncières j cependant, *^, 

je le répète , le propriétaire foncier est tou- 
jours sûr d'avoir de quoi vivre, au lieu que '% 
le capitaliste risque de mourir de faim avec J 
son or dans les tems de disette ^ aussi les v^ 
gouvememens, tels que celui d'Espagne, ;^ 
qui ^ par ignorance et par cupidité, ont 
abandonné la culture de leur territoire , pour 
exploiter leurs mines , se sont-ils ruinés ; 
les gouvernemens sages ont abandonné 
aux spéculations des intérêts particuliers ^ les 
mines de leur territoire , pour çonserver^la . ,; 
principale source de leurs richesses; et la 
saine raison conseillera toujours de préférer a 
les véritables richesses agricoles aux signes 
qui les représentent , et qui ne peuvent led .' 
suppléer lorsqu'elles manquent. 

L a 
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t" ■ M M I I I , 

'• - CHAPITRE XXXV. 

*■' DeVusure. 

£l velox mopes usura trucidât. 
Ausonius. £log. 

Lorsque le commerce de l'argent monnoîe 
n'est entravé pair aucan accaparement , par 
a^cnn monopole , son prix se proportionne 
toujours au prix courant de la concinrence , 
à sa rareté , au besoin plus ou moins grand 
(lont il est généralement , et à la sûreté plus 
Qu moins grande qu'ofFre l'emprunteur au 
prêteur. Le commerce de l'argent monnoyé 
ou non y doit être parfaitement libre y comme 
celui de toute autre marchandise ^ et celui 
qui le possède est le maître de le vendre 
aussi cher qu'il peut , ou d'exiger , en le 
prêtant , l'intérêt que bon lui semble , sans 
qu'on puisse l'accuser d'usure , excepté dans 
les cas suivans. 

Les cours des despotes où les revenus publics 
sont livrés à la déprédation des courtisans 
et de tous les gens en place , ces cours, dis-je^ 
se fient , pour continuer leurs profusions , 
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sur ravidité de leurs financiers, qui sîont; 
toujours: prêts à l^ur venière les fruits de 
IjBurs rapines. Les traitans q.iii prennent à 
ferme les impôts arbitraires, s'enrichissent 
proraptemei^t en usinant les peuples par leurs 
exactions. Les banquiers et autres capital 
listes s'enrichissent également, en agiotant 
les fbndjs publics dont ils^ haussent et baîs-^ 
sent les prix à volonté^ en accaparant le 
numéraire des caisses |>ubliques qu'ils rem^ 
placent par des billots et^utres papiers -avec 
lesquels on paye les , créanciers de l'Etat , 
qui ne peuvent ensuile convertir les papiers 
en aTgenT qii*iâvec pei'te. Ces deux classes 
de financiers épient sans cesse les besoins de 
la cour, toujours altérée d'or , pour lui vendre 
chèrement celui dont ils regorgent. Toutes 
ces manœuvres usuraires sont criminelles , 
et, pour les faire cesser^ il en faut détruire 
les causes. . 

Les courtisans et les financiers qui s'enri- ' 
chissent de rapines , sont ordinairement 
avares dans Wnteriedr d^ leurs iftaîsôns:, 
envei^ ceux qui leu^ appartiennent , et léui'# 
enfant sont prodigues j céux-cî , pressés ùé 
jouir des richesses' dé leurs pères, ont ordî-- 
nairement à leur discrétion des usuriét^ \\iit 
leur vendent l'argent ou la maoréiidhdiscf 

L 3 ^ 
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d^autant plus chèrement, qu'ils risquent de 

^'v .. • tout perdre par la mort de ces jeunes liber- 

^.îi^t ; tins en minorité, et qu'ils n'ont point de 

s^,*^^ recours à la justice j la loi n'a rien à faire 

V %^- à ce sujet que d'assurer les risc[ues de ces 

;•* usuriers. 

/;. Les loteries sont encore une manière 

i^ /%^t} odieuse de pratiquer l'usure j c'est une véri- 

r table escroquerie de la part des gouverne- 

ïnens^ et dont résultent la corruption des 

mœurs et la ruine des familles : et veln^ 

f: inojpes usura trucidât. 
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De r économie du prince^ 

Si rectejrueris ^ non est ut copia major 
"')^' Ah jôve donari possit. Toile rapinas. 

'/ Horace» Epist. ad Jonium. 

■ Dans les monarchies absolues, à quelque 

somme considérable que soit porté le revenu 
du prince , ou sa liste civile , il ne ^en 

^ . contente point 5 se croyant propriétaire du 

revenu de TEtat et de tous les biens du 
royaume , et dispensé de rendre aucun 
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compte , il ne met aucune borne à sa dépense , -^ 
ni aux tributs qu'il exige , jusqu'à ce que la . ^ 

destruction de tous les revenus et la misère 
générale le réduisent à l'impossibilité de - . ^ 

rien obtenir de ses esclaves. Ce n^est point •: 

pour ces tyrans imbéciles qure j 'écris- j leui's ' - '^^ 
fuinistres et leurs coiiirtî'sans ne leur donne- 
roient que du mépris pour mes conseils > et \ 

ils ne peuvent recevoir de leçons utiles .;^,- 

que des événemens funestes dont ils sont ^ ; 

menacé». 

L'économie est une science dont jamaâs 
on n'instruit les roi* , parce qu'elle est 
contraire à l'^avidîté de ceux qui les entou- 
rent , et qui , la plupart , ne s'attachent à eux 
que comme une vermine pour les rongerl 
C^est toujours la générosité qu*ils recôliî- 
mandent aux prîifces, etydans le sens de cëè 
conseillers, le mot générosité est toujourfi 
I synonyme iâe prodigalité. Il est re^ dkns 
presque toutes les cours ^ que ceux qui 
s'attachent au service des princes et des 
grands, doivent y faire leur fortuné; et dé 
même que c'est par le pfllage des finances de 
l'Etat y que les grands s'enrichissent , de 
même leurs gens d^affaires s'enrichissent en 
pillant les leurs. 

Le premier trésor qu ixn roi sage doive 

L4 
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amasser pour sa posttérité , c'est une consti- 
tution nationale , tellement combinfée , qu'il 
soit impossible à ses successeurs de ruiner 
TEmpire , et que les ministres soient toujours 
responsables de Ifïur conduite, et toujours 
soumis à Topipion puj;)lique.par la liberté de 
la presse sur toutes les n^atières d'adminis- 
-tfation. Les loix établies d'après cette consti- 
tution doivent reg^ei: l^.r^cçtte et la dépende 
vi^ TevejaJ* public , de manière que la dilapi- 
dation VLe;\{^ puisse rester inconnit<ç nr im- 
:pu^qid. Lorsque tousles articles «de 1^ dépense 
;4=9 gouvernement sont prévus et déterminés^, 
il; y a rarement lieu à faire des économies 
leii cettç partie;et,lorsqi:i!eUes sont praticables, 
elles doivent être employ^e^s à l'amélioTatioi;! 
jdes propriétés publiques , de l'agriculture , 
^s^cieflLces , des..fljrt5 .Qt (Jç3. métiers lëspln^ 
:Utiles» . . : . ■ 

; .liijempereur Adrièu disoit que rien- n'est 
plus indigne d'.u», «grince , que de laisser 
dévorer les biens, dte d'Etat par ceux qui ne 
lui rendent aucun service utile ; et Louis XII, 
roi de France , siayoit aussi résister aux 
avidps sollicitations de ses courtisan^, ainsi 
que je l'ai dit ci-devàint. ^ 

Les économies d'un prince doivent avoir 
pour objet son revenu particulier , leitema et 
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les hommesf. La liste civile du prince est 
ordinairement considérable, relativement è 
rétendue de son royaume et aux facultés dk 
ses sujets , afin qu'il puisse repr^nter avîÇO 
majesté , et afin qu'il puisse- cécpiupeusev 
honorablement le mérita de ceux qui ac^t 
attachjés à son service. Ainsi c'est dans- le 
meill^^. emploi de son revenu. et non d^n^ 
la theso^sation ni dans \û. parcimonie, qoO 
doit consister l'écDnortUe-. domestique -dit 
prince. Il y a plus : c'est . qu'un prince s'en^ 
richit lorsqu'il sait diâtribt^er ses bienfaits 
avec jtistice etdiscernemiwfit j les récompenses 
alors piroduîsentplus qiHr:elles ne valent. Uâ 
marc d'argent , donné à un habile mécanîcieny 
souvent lui fera perfecSonner une machinci 
qui , efl> amplifiant la main d'oeuvre , écono- 
misera considérablement les tommes: , r le 
• tems et Içî prix des marchandises. Un a^trë 
marc d'argent donné à un cultivateur ijjutel-^ 
ligent et sage', produira dans ses main^ > ^P^T 
la cultum y le décuple -^ peut > être de sa 
valeur^ &c. r. ■ ' . ?» 

C'eatausjsi dans la distribution lamicrux 
ordonnée de son tems ,, de sesi travaux et de 
ses délassemens , qu'un prince doit faire 
consister la seconde partie de son économiè^f 
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Les despotes et les rois îgnorans et faînéani 

qui ne connoissent aucune espèce d'ordre 

ni d'économie , perdent le tems aux jeux, 

en fêtes, en débauchés. La chasse sur-tout 

jt^:- - ^- est une des principales occupations que leur 

r • recommandent ceux qui sont intéressés à les 

rendre insensibles , et à leur faire perdre 

beaucoup de tems. Le prétexte ordinaire 

■î^* dont on se sert , afin de leur donner du goût 

pour cet exercice violent, c'est qu'il dopne 

une constitution robuste, comme si les princes 

F:î avoiént besoin d'avoir les forces d'Hercule ; 

I :7 et , pour leur procurer ce plaisir brutal , que» 

[^- de terres sont condamnées à la stérilité ! 

'(^ combien de familles sont condamnées à la 

misère et à Toppressîon ! 

Quant à l'économie des hommes , ce n'est 
pas une petite science,car elle exige beaucoup 
de prudence , de sagacité , de pénétration , 
d'expérience et de lumières , un coup-d'œil 
juste, un jugemeût sain, et beaucoup de 
calme dans les, passions. Cette science 
consiste à savoir employer^ chacun selon son 
goût , ses taléns , son* caractère , ses connoîs- 
sances et son mérité ,. de manière à tirer de 
chaoun la plus grande utilité sociale. Quan- 
titeid'hommes ne sont médiocres que parce- 
qu'ils sont déplacés, et quantité de talens;. 






DU Gouvernement. 17' » — " 

ratent enfouis , parce qn on ne sait point 
leur ourrîr des routes sûrs et faciles ; au 'H 

contraire, dans les gouvernemeTis despo- 
tiques, les grands talen s, le& grandes connoîs- ^^ 
sances , et les plus grandes vertus sociales , y}^ 
soiit obligés de se tenir cachés pour éviter V- ^^ 
la persécution des gens enjAace , qui n'étant 
la plupart ^u^ignorans et vicieux , éloignent 
avec le plus grand soin la lumière qui le& 
démasque roi t. 

Si les princes n'étoîent jamais déterminés 
à opprimer leurs sujets que par le plaisir 
affreux de faire des malheureux, il y auroit ^ .^^ 

eu peu de tyrans , car peu de princes sont y ; 

naturellement cruels , et plusieurs même •?-* 

n'ont été injustes et méchans que par 
excès de zèle pour la justice ; mais les princes 
sont sujets comme les autres hommes à des 
passions , et ^'y livrent avec doutant moins 
de ménagemens , qu'ils ne sont point retenus 
par la crainte du blâme, des loîx et des 
privations», ni par la honte ; c'est le plus - 

souvent l'amour des femmes et le goût dii 'j ' 

faste qui les éloignent des ressources d'une 
sage économie; ils prodiguent les richesses 
de l'Etat à leurs maîtresses , aux ministres 
dç leurs plaisirs, aux compagnons de leurs 
débauches, et pour «subvenir à ces folles 
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^* ' > et criminelles dépenses , ils se prêtent 

^jv/ , à tous les moyens de ruiner les nations. 

"*. Lorsque les princes ont des passions vio- 

lentes , souvent les difficultés qu'ils éprou- 
vent pour les satisfaire, les rende plus cruels 
^j " -n «t plus dangereux que des tigres j car an 

"•■ tigre ne peut, détruire qu'un très -petit 

nombre d\iDimaiix pour nourrir ses petits 
on pour &e nourrir lui-môme , au lieu qu'ion 
■ •': prince avide et cruel détruit chaque jour 

«n million d'hopitnes pour assouvir lavidité 
de ses maîtresses- ^ de ses favoris, pour saiis- 
;•, iaire toutes ses fantaisies. 

^: V L'économie est utile dans tous les objets^ 

fV ; même dans' Ir triage des facultés, in tellec- 

f-y tuelles ; il est rare que Thoitartie qui;: a le 

- plus d'esprit parle toujours bien, s'il est 

grand parleur. : L'économie , est également 
^ nécessaire daïVs ies productions dçs arts et 

du génie ; c'est manquer de rgoût , que de 
rj prodiguer les ôrnçmQU^ dana /un temple, 

^;. " dans un palais- , ou qu^ d'en ' ejnployer qui 

>^" ne sont point analogues à l'objet décoré. 

La littérature doit aussi dans ses ouvrages, 
y économiser Tintérêt ^ et le grai^uer de ma- 

nière qu^il ailles toujours en augmentant 
jusqu'à la fin, afin de soutenir, et d'aiTg- 
menter l'intérêt du lecteur. 






CHAPITRE XXXVII. 

Du droit public. 

£(1 e la forza 
Uiûca e sola Jel regaar maestra. 

Mattirio. 

PresqiTe tous les auteurs qui ont écrit sur 
le droit public , n'ayant eu aucune conhois- 
sance des droits naturels de Thomme, ni par- 
conséquent de celui des nations, ils ont cher- 
ché dans les annales des difierens peuples , 
des règleis et des autorités sur cette matière. 
Voyant que les princes en général n'avoient 
jamais eu aucun principe de morale , que 
les plus forts et les plus fourbes avoient 
. toujours dominé la multitude , et que This- 
.toire de toutes les dominations n'étoit que 
celle des abus et des succès de la force , ils 
ont établis stu: ces faits les droits des mo- 
narques 5 ils en ont conclu que le droit du 
plus fort et du plus adroit etoît le seul droit 
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Je le répète , un prince économe , doit "■''■'?^ 

s'assurer de moyens certains, pour em- >JI 

pêcher que les finances de son royaume .^ . 

soient impunément dilapidées : toile rapinas, ^^ <' 
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public , que ce droit légirimoît les conquêtes^ 
les usurpations j et ,p6ur conformer à ces 
principes leurs leçons sur là science du gou- 
vernement , ils ne se sont occupés qu'à cher- 
cher et à enseigner les moyens d^obtenir et de 
conserver la supériorité de la force et de la ru- 
se,etces publicités sont ainsi devenus les pré- 
cepteurs de la tyrannie , du brigandage et de 
la fourberie. Les jeunes gens qui se sont des- 
tinés au ministère , aux négociations , se sont 
corrompu Tesprit et le cœur à Técole de 
Si ■ cet publîcîstes absurdes et funestes, et , vou- 

^ lant devenir plus habiles que leurs maîtres ^ 

ï ''" ils ônj: cherché à multiplier les moyens par 

fç\ lesquels les rois pouvoient conserver leurs 

r .usurpations et eti faire de nouvelles, par 

lesquellcsils pouvoient subjuguer, appauvrir 
les nations, stériliser et dépeupler la terre , 
et légitimer tous ces crimes par des traités 
insidieux j enfin toutes ce3 ruses , tous ces 
\.^^ mistères, tous ces traités de la politique 

^ ou de la fourberie ont formé successivement 

? ce qu'on nomme la. science diplomatique. 

\ ^^ Cette science a, comme celle des adeptes, des 

§" caractères particuliers et secrets dont on 

'^/ fait usage dans les correspondances minis- 

térielles j elle a aussi un jargon particulier 
dont les expressions fastueuses et vidçs de 
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sens en imposent à la stupîde ignorance, . :- ; 

autant que le faste de la représentation 
diplomatique. Avec les mots de secj^et de 
VEtat , de raison d^Etat , de balance poli^ 
tiqucy 8cc, on répond à toutes les objec- 
tions auxquelles on ne vent pas répondre, 
ou Pon prétend rendre raison ^ s'excuser et 
s'autoriser dans tous les délits de la politique. 
Par exemple^ c'est d'après les principes de 
cette politique atroce que la France a ^ 

pnvalii la G^rse j sous prétexte de protéger 
des infortunés opprimés par de cruels 
aristocrates , elle les a entièrement dépouillés 
de leur liberté qu'ils avoîent eu lé courage 
de reconquérir. C'est en raison de ce droit 
du plus fort et du plus fin , que Frédéric 
s'est ligué avec l'hypocrite Marie Thérèse 
et la conquérante Catherine , pour partager 
^entre eux une partie de la Pologne. C'est 
avec la même politique que les cours de 
Versailles , de Vienne et de Turin s'étoient 
liguées pour partager entre elles les cantons 
de la république Helvétique^ projet qui n'a 
manqué que par la disgrâce du duc de - / >' 

Clioiseul. A peine échappé de' cette conju- .^ .': 

ration , le sénat de Berne n'a-t-il pas eu la ^ "^ 

Jâcheté de se liguer avec cesjmêmes conjurés ^^ 

^e France et de Sardaigne pour soumettre j ^ - 
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*% .' " - par la force des armes et de la fourberie, 

,; Sa république de Genève à une aristocratie 

> . • proscrite par son ancienne constitution ? 

C'est en vertu de ce droit de brigands , que 
J le successeur de Frédéric, de concert avec 

^-V- V.. le ministre Pitt , est entré à main armée 

dans la Hollande , qu'il la mise à contri- 
bution, qu'il Ta ravagée et qu'il a soumis 
ses habitans aux caprices d'une femme ambi- 
tieuse, vindicative et cruelle. Et qu'ont fait 
dans ces circonstances les puissances les 
plus intéressées à conserver l'indépendance 
de cette république ? elles sont i'estées spec- 
tatrices imfhobiles de cette infâme entreprise. 
Enfin l'Europe n'a-t-elle pas vu aVec la 
M rtaême indifférence encore le plus impoli- 
tique des princes, le plus pédant, le plus 
foible , le plus inconséquent , le plus absurde 
des tyrans , s'allier avec la puissance dont 
il avoit le plus grand intérêt d*einpêcher 
l'agrandissement , pour partager avec elle 
les vastes Provinces de la Turquie d'Europe ? 
Et ces faits atis^i Vrais qu'effra^ans ne prou- 
vent-ils pas que le droit public n'est pour 
ces brigands que celui du plus fort , du 
plus fourbe et du plus a\ide , tandis qu'il ne 
Aevoit être que le droit des nations conforme 
à leurs droits naturels de propriété , liberté 

et 



et sûreté. C'est d'après ces faits dont mo^ ; yj 

cœur étoît déchiré qu'en composant cet ' ' ^ 

ouvragé , il y a quelques années , je disoisque .;. 

si la force est absolument nécessaire à un r ^ 

monarque pour conseryer ses Etats , il étoit -jf^ 

également indispensable pour lui de se faire • "«^ 

respecter et redouter des puissances étran- 
gères , en méritant l'estime et l'amour de ses 
peuples par un gouvernement fondé sur la 
juàtîce et la vertu.- Je modifiois alors mess 
expressions , je n'osôis pas tout dire, parce ■ 

que , désirant que mon ouvrage eût cours en 
Italie j j'ai cru devoir me prêter à la folblesse v 

de seô liabitans quitte sont point encore assez / 

ptéj)arés à recevoir l'a lumière dans tout son 
^clat ; et c'est encore en me conformant à 
l*^ïat actuel des choses , que j'ai traité les 
différens articles suivans sur les négocia- 
tions et sur la guerre. 
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■■■■■■ ' ■ I. III ■ . rf 

CHAPITRE XXXVIII. 
Des négociations. 

Qiiod uni parti justum est ^ alteriquoque sit justum. 

Traité de Westphalie. 

A. 

Aussi long-tems que les princes les plus 
sages seront exposés à avoir la guerre , il 
faudra s'occuper des moyens de l'eVîter et 
de. la prévenir j entre des mains liabilea ^ 
les négociations peuvent quelquefois de- 
venir une ressource à cet égard , mais sou- 
vent aussi elles ne sont qu'une source de 
divisions , et dans ce cas y elles ne sont sûre- 
ment pas , comme on le prétend , l'art 
id'acquérir le plus g^-and pouvoir possible 
avec la moindre force et la moindre dépense. 
L'art du négociateur consiste ordinairement 
à espioner , à tromper , à se faire croire fort 
lorsqu'on esï^foît)lé , bu plus fort qu'on ne 
1 est réellement; il consiste dans l'adresse à 
suppléer par les intrigues à ce que la force 
et la raison ne peuvent atteindre ; il consiste 
encore à savoir «e ménager , par des traités , 
des moyens de paix et de secours en cas de 
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guerre , à savoir mesurer les forces et les 
effets des différens gouVernemens , les talens , . ^'| 

les passions et les projets de ceux qui les ■ 

dirigent; et à savoir saisir les circonstances 
favorables , soit pour affoiblir une puissance ^ 

rivale , ou pour fortifier une puissance alliée , '-:^ 

soit pour se débarrasser de quelques en- 
traves 5 pour détourner un orage dont on est 
menacé , ou pour obtenir de nouveaux 
avantages. 

Un ministre , qui avoit de la célébrité , 
disoit que les talens médiocres n'étendoient 
jamais leurs vues politiques au-delà de leurs ^* 

Etats , et que les grands génies n:'oublioient 5 

rien pour étendre leur pouvoir fort loin j il ■ i 

est douteux que les principes d'une pareille 
ambition conduisent dorénavant au succès 
et à la célébrité. 

Plusieurs puissances se sont mal trouvées 
d'avoir négligé l'art d'observer la marche des 
gouvernemens étrangers 5 la Porte Ottomane 
a souvent souffert de cette négligence ^ et le 
fléau de la guerre est venu la désoler sânis 
qu'elle y fût préparée; elle a également négligé 
la tactique et la discipline de ses troupes \ tandis 
que les puissances voisines les perfection^ 
noient , et s'assuroient ain^i les victoires 
qu'elles préinéditoient contre elle 5 ce quia ' 
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fait dire au prince Demetrius Casimir , dan* 
: son liîstoiré de TEmpire Ottoman, que la 

paix et /le repos furent toujours préjudi- 
ciables à cette couronne. 

Un prinee qui dédaigrîe d'observer ce qui 
se passe autour de lui , ressemble à un pilote 
qui néglige d'^observer les yens qui présagent 
la tempête , et 'de carguer ses voiles avant 
ir Torage. C'est cette négligence qui perdit 

plusieurs monarchies et plusieurs républi- 
i[ues anciennes. Lesippe , orateur et magistrat 
lies Arcananiens^ parcourut envain toutes 
les villes de la Grèce pour les exciter à sô 
précautîonner contre lès invasions des Bar- 
Kaî-ês } il ne put vaincre l'inertie de peuples 
asservis par la molesse. Demosthènes aussi 
fit de vaines tentatives pour déterminer les 
Adiéniens à se mettre en garde contre l'ambi- 
tion des Romains , qui les enchaînèrent à 
îeurs chars de triomphe. L'iiistoire moderne 
présente encore une multitude d'exemples des 
désa-Stres qu'ont éprouvés plusieurs Etats ^ 
^our avoir négligé d'observer les puissances 

rivales. 

Les succès des guerres sont toujours 
incertains , et souvent les négociations réus- 
sissent. Charles-Quint eût mieux fait ses 
iafîkireô en Italie , s'il n'avoit pas dédaigné 
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de traiter avec la France j les succès que lui 

avoit déjà obtenus le marquis de Vasta, lui 

firent préférer de continuer la guerre , et sa 

défaîte près de Carîgnan l'en fit repentir ; 

son Général répara , à la vérité , cette pei'te 

ensuite, mais encore obtînt -il une paix vi 

moins avantageuse que celle qu*il avoît 

refusée avant la guerre* 



CHAPITREXXXIX. ^ 

Des ligues. _j^ 



^ 



Le malheur ordinaire des lignes , c'est que îe»^ 

puissances contractantes ont toujours leur intérêt •" ^ 

particulier en Tue , et^ en tâchant d'y accom- . ."^S 

moder leurs mesures , ils manquent le but 'i^ 

général de la confédération. 

Hist* univ^ in-8. Tom, 76* 






Les fréquens cliangemens: dans le ministère 
des différens gouvernemens de l'Europe ^ 
sont les principales causes de Tinstabilité 
des traités entre les différentes puissances. ^ 

Combien de grands événemens sont arrivés ^^i 

par de petites causes ! Pendant qu'ici les ■;. 

ministres avides d'un roi débauché ruinent ^ 

l 'Etat et la nation , là , 1 es ministres ambitieux 
* M 3 
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d'un despote abusent de TafFûiblissement 
du premier pour Taffolblir davantage encore; 
et sous mille faux prétextes ils envaliîssent 
une partie de ses Etats , malgré les traités 
qui sembjloîent assurer ses possessions et sa 
tranquillité. Mais ces traités , presque tou- 
jours rédigés par Tignorance et la mauvaise 
foi , sont susceptibles d'interprétations arbi- 
traires , et ne sont véritablement que des 
arsenaux où cliacun peut , selon les circons^- 
tances , choisir les armes qui lui Convien- 
nent. C'est ainsi qu'en 1672,, l'Europe étoit 
si changée de ce qu'elle étoit quelques 
années auparavant , que la France et l'Angle- 
terre , qui avoient tant contribué à la fon- 
dation et à l'agrandissement de la république 
de Hollande , trayaiiloient alors à la détruire, 
et l'Espagne y qui , un siècle auparavant , 
l'avôit combattue • comme rebelle , s'armoît 
pour la défendre. 

Souvent aussi on refuse par humeur un 
traité avantageux, ou dans l'espérance d'en 
obtenir un meilleur , trop heureux ensuite 
d'en accepter un qui Pest moins. C'est ainsi 
que Philippe II ^ après avoir refusé la paix 
avantageuse que lui proposoît Henri IV qu'il 
haissoit , fut forcé , deux ans après , de sîgner 
un traité moijis favorable. 
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tjue snr le préjugé , doivent s'interdire toutes >^ 

passions ambitieuses , et se faire utie loi de - *'| 

la prudence , parce qu'il faut un rien pour .^^: 

renverser une puissance assise sur une base -^ 

aussi mobile. Clément VIII refusant de céder ^^ 

aux conseils du duc de Nevers ^ ambassadeur ^ 

d'Henri IV, un ecclésiastique qui accom- 
pagnoît l'ambassadeur , dit au pape : « Saint 
Père , votre prédécesseur a perdu l'Angle- 
terre pour plaire à Charles IV ^ prenez garde 
de perdre la France en vous obstinant de 
plaire à Philippe II w. Cette réflexion rendit S 

le pape plus circonspect. - ^ 

Les ligues sont pkisnécessair<'s aux princes ^^ 

dont les Etats sont bornés, qu'aux grandes -o 

puissances. Ces ligues sont pour ces Etaîs 
foibles un supplément aux forces qui leur 
manquent , et des moyens de protection 
contre les puissances redoutables. Mais pour 
qu'un petit Etat puisse obtenir des traités ; ^ 

avantageux , des ligues utiles , il faut que son 
gouvernement ait en sa faveur l'opinion 
publique , car il n'y auroit que du risque à . , 

•slntéresser en fayeiir d'un prince qui n'auroit M 

point d'ordre dans «es affaires. C est à leur 
sagesse , à leur prudence , à leur économie ^ 

M 4 '■ 
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f,., que les maisons de Savoie et de Brandebourg 

^';^' ont du leur élévation. 

.,V' Un grand Etat n'a pas besoin de ligues^ 

ni de prodiguer ses richesses en subsides ^ 

j; ' . ni de payer des troupes étrangères ; il sait 

'}' que cinquante mille hommes de ses propres 

'^ ' , troupes lui rendront plus de service que 

cent mille hommes de troupes étrangères , 

qui jamais n'ont d'accord et d'ensemble dans 

> leurs ope'rations, ni d'intérêt au succès. 

^ Marie-Thérèse en fit une triste expérience 

avec son armée combinée des princes de 

;^ l'Empire dans la guerre de sept ans , où j'ai 

f,,. été fait prisonnier} si l'impératrice avoit 

1 ' demandé aux princes Allemands de lui 

t ' fournir seulement dequoi payer vingt mille 

^Lommes de ses propres troupes , elle en eût 

tiré de plus grands avantages que des trente 

taille hommes que ces princes lui fournirent j 

aussi, pour contenir cette armée , le roi de 

Prusse ne lui opposa-t-il que cinq à six mille 

^^ Jiommes , et il ne montra pas le même mépris 

^ pour les troupes autrichiennes. 
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CHAPITRE XL. 
Des principaux objets dès négociations. 
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Universaliter verum est ohligare pacta qitando . ^ 

accepta jti esf: boTium , et quando promittcrc ^ et 

id quod pro^niititur licitum est, , ^ 

Denis d'PIalicarnas. Liy. 8. 



Les princes justes et bienfaîsans sont rare- 
ment les victimes de Pambition des princes j 
voisins , parce que , sachant que ces ambi- -: |i 
tieux ne peuvent faire des entreprises qu'en. ' i 
violant les traites , qu'en se rendant odieux, \ ' ^, 
et qu'en s'exposant à de grands revers , ils i 
évitent de se liguer avec eux y ils ne forment 
de liaisons qu'avec les Etats dont les forces 
et les desseins ne sont point suspects. Le 
moyen le plus sûr d^acquérir de l'influence 
sur les puissances étrangères , c'est de ne ^ 
leur jamais proposer que des traités égale- 
ment avantageux à toutes les parties contrac- 
tantes. Tous traités qui sont défavorables à 
une des parties, sont un abus de la force , et 
ne peuvent durer qu'autant que dure la force 
qui les a faits j tel fut le sort des traités par 
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lesquels TEspagne , la France et TEmplre 
firent des cessions onéreuses dans des 
circonstances difficiles. 
^^ ' Les principaux objets dont un prîncé^doit 

j^V; J charger les ambassadeurs, sont de Tinformer 

^y* de Tétat de ragriculture , du commerce , de 

r"- la population , de TindiTStne , de la législa- 

tion^ des finances , des ports et forteresses, 
du nombre et de la discipline des troupes 
. de terre et de mer , des cours où il les envoie j 
et ce n'est pas pour abuser de la foiblesse ou 
i de l'indolence de quelque prince y pour lui 

p: susciter des ennemis , et pour partager ensuite 

%. ses dépouilles , qu'il doit demander ces ren* 

seignemens , mais seulement pour connoître 
^ les forces des différentes puissances ^ afin 

d'y proportionner les siennes, s'il est néces- 
saire , et pour se garantir de toute entreprise 
contre lui-même. Un prince qui, dans un 
traité , voudroit se réserver les exclusions , 
V les privilèges et les bénéfices du commerce 
et des manufactures, rencontreroit des obsta- 
cles par-tout , et devroit s'attendre à la viola- 
tion de ces traités , s'il les obtenoit ; c'est ainsi 
qu'à souvent été violé en Portugal l'onéreux 
traité de commerce fait en 1700 entre le roi 
Pierre second et la reine Anne d'Angleterre. 
Là prospérité du commerce exige une liberté 
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universelle j violer cette liberté , c'est com- "j- 

mettre un délit contre tontes les nations *,.;,* 

commerçantes. Encore une fois, il faut que '^f 

les traités soient libres et soient avantageux -.^^J^ 

pour toutes les parties intéressées^ sinon ces t >':'r^ 

traités ne sont que des brigandages. " ^ 



CHAPITREXLI. 
Moyens de former d^ habiles négociateurs* 

AM quajito cauti gli uomini esser denno , * 

Presso a color y che non veggon par l'opra , ' '^fi 

JMa per entro i pensicr miran col senno l «i* 

Dante, infer» Cani i6* 

Il n'existe d'école nulle, part pour former 
des hommes d'Etat et des négociateurs , 
raison pour laquelle on ne peut jamais être 
assuré du choix qu'on en fait. Si les négo-* 
ciations doivent exister encore long-tems , 
je conseillerois d^établir un collège, dans 
lequel on recevroit les jeunes gens de toutes 
conditions , et de celle de la noblesse sur- 
tout, qui auroient fini leurs études, pris 
des grades dons les universités , et qui s'y 
seroient distingués par l'aptitude, aux tal ens 
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y,- et aux qualités qui sont essentiellement 

^■^-"': nécessaires à cette espèce de ministère. Ce 

y[ : ' collège seroit sous la direcrion générale du 

ministre des affaires étrangères, et sous la 
^j,.: • ; direction particulière d'hommes qui auroient 

^"- été employés dans les négociations en qualité 

^' de secrétaires de légation ou d'ambassade ^ 

d'agent ou de résident dans quelque cour. 
^ Il y auroit , en outre , des professeurs pour 

les dîfférens arts et exercices de gimnastique, 
pour les principales langues de l'Europe ^ 
pour l'économie politique , le droit naturel ^ 
et le droit public , pour l'étude des dîfférens 
traités et des intérêts respectifs des diffé- 
U :* rentes puissances , pour l'histoire et la géogra- 

^-; phie , pour la théorie de l'agriculture , du 

commerce et de l'industrie ; on accoutume- 
roit ces jeunes gens à parler en public et à 
écrire avec dignité , pureté , précision et 
W clarté. On devroit aussi faire faire aux jeunes 

'^' gens un cours d'arts et métiers dans les prin- 

cipaux ateliers et les principales fabriques 
et manufactures j lorsque ces études seroîent 
,4g, faites, on feroit travailler ces jeunes gens 

'^V pendant deux ans dans les bureaux des 

affaires étrangères ^ ensuite pendant trois 
ans on les employeroit en qualité de secré- 
taires , ou conseillers de légation ou d'ambas- 
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sade> en ne les laissant qu'une année dans "j2 

chaque cour , et en les obligeant d'envoyer Ji 

pendant ce tems, au ministre des affaires '''- Â 

étrangères , des relations et dés mémoires ' ; 

d'observations sur les différens objets qui 

sont de la compétence d'un négociateur; 

d'après ces mémoires , on jugeroit de leur 

capacité j au bout de trois années , ils revien- 

droient travailler encore pendant un an, 

dans les bureaux des affaires étrangères , 

puis on les employeroit , en ne leur confiant 

d^abord que les emplois les moins intéres- 

sans et les plus faciles j enfin , on leur feroit 

exercer successivement jusqu'aux premiers 

emplois , selon leur mérite j et, lorsque cette 

carrière seroit terminée , oH pourroit leus 

accorder une pension proportionnée à la 

lonsueuï'et à l'utilité de leurs services j cea 

anciens négociateurs pourroient aussi former 

le conseil d'Etat des affiurcs étrangères, et 

on pouiToît les récompeiiser encore en leui: 

donnant les gouvernemexis des proviiices^ . 
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CHAPITRE X L I L 

I)es talens , des qualités et du bon choix 
des négociateurs, 

L^mbassadeur ne doit ^ pour aucun respect 
humain , s'ccarter de ce qui est juste , ni se faire 
l'instrument ou l'exécuteur de quelque iniquité. 
Cassière^, tom, o., pag. 191. 

S'il- est dangereux de ne point surveiller 
la conduite des puissances rivales , il ne 
Test pas moins de ri'en confier le soin qu'à 
ceux qui n'ont d'autre mérite que des aïeux 
titrés ^ une figure agréable et le don de la 
parole. L'utilité qu'un prince peut retirer 
de bons négociateurs , et le danger d'oeil 
employer qui n'^ônt point les talens , les 
èdnnoissances étales qualités nécessaires , 
doiveritle rendre trèa-prudent dans soxl choix • 
Souvent le roi de Prusse a négocié avec 
succès dans les cours étrangères , en n'em- 
ployant que de sisftples agens^ mais qui 
étoient habiles. A quoi sert le faste des 
ambassadeurs ? Ils coûtent cher , et la plupart 
servent très-mal. 11 règne dans les ncgocîa- 
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tions une certaine pédanterie qui nuit sou- 
vent aux affaires. Souvent des disputes 
puériles ont empêché des alliances, et retardé. 
des traités de paix j on doit bannir de la 
diplomatique ces formules gothiques avec les- 
quelles des génies étroits se donnent de Tim- * z:^ 
portance. Les cours sont pleines de ces fat« "^ 
qui ne sont jamais plus contens que lors- 
qu'ils peuvent faire aux princes des haran- 
gues ennuieuses,, lorsqu'ils peuvent dire^ 
le roi mon maître. Observer exactement Té ti- 
,quette , parler avec gravité pour dire des - 
riens , connoître en détail les droits et le« '^ 
prérogatives de leurs places , décider des : ^ 
moindres vétilles, enfin ne prendre de la *! 
diplomatique que ce qu^il y a de ridicule^ % 
voilà en quoi- consistent la fonctions d'une 
foule d'ambassadeurs, La. science de ces - 
Messieurs ne consiste qu'en un recueil de 
traités historiques et d'anecdotes , un peu 
de géographie, quelques idées du gouver-r 
nement -de la cour où il sont employés^ et 
quelques fausses idées des intérêts irespec-' 
tifs des différentes puissances ; telle est 
la science des amjjassadeurs ; il rCen a pa3 
encore existé un seul qui eûit aucun principe 
du droit naturel de l'homme et des nations , "^ 
et c'est pourquoi il n'ex^iste aucun traité où 
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ces droits soient stipulés, et dans lesquels 
^;f ils ne soient violés. Le feu roi de Prusse 

W^ ti bien fait sentir la nullité de ces excel- 

*. ■■<' Icnces et de tous les livres écrits sur cette 

^ matière ; il -a conclu des alliances et des 

^- . traités împortans par de simples lettres, et 

r le tems approche sans doute où Tort 

méprisera cette manie et toutes les formules 
diplomatiques qui n'^ont de poids que sût 
les têtes foibles, et qui ne rendent impor- 
tons ceux qui les exercent ^ que parce qu'un 
sot est toujours sûr de trouver quelqu'un 
plus sot que lui qui Tadmire. Sans douté 
l aussi que les ministres et les courtisans retatr- 

^' deront tant qu'ils pourront la suppres- 

- cion de cette abtrsîve ostentation dont ils 

profitent ; en attendant , voyons quels talens 
et quelles qualités on doit exiger d'un négo- 
ciateur. 

Savoir apprécier les hommes etlès affaires, 
et , par d'heureuses combinaisons , savoir 
découvrir les vues et les projets des 
Ministres et des Princes auprès desquels 
on réside , gagner leur estime et leur con- 
fiance , faire aimer et respecter celui qu'oii 
représente , procurer des découvertes utiles 
et d'autres avantages à sa nation , sans nuire 
à autrui; tout cela exige une grande connoîs- 

sance 
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èance du cœur humain , beaucoup de lumièrea 
et de dextérité. 

Le négociateur habile affecte beaucoup d« 
candeur , il épie les momens de foiblesse dç 
la cour qu'il inspecte ou ses momens d'humeur 
contre quelqu'autre puissance j en cherchant 
à pénétrer les secrets des cabinets, il se rend 
lui-même impéne'trable , et, s'il sait avec cela - 
conserver la paix , éviter la guerre et tout 
reproche de fausseté , il est assuré de se faire 
tine grande réputation. Un ambassadeur doit 
avoir Pattention sur-tout de ne point compro- 
mettre rïipnneur et les intérêts du Prince qu'il 
représente. Dom François de Sousa-Coutinhà 
Ambassadeur de Portugal en Hollande , em« 
pécha les HoUandois d^envoyer à tèmsunè 
flotte considérable pour défendre Terrabùcô-î 
en promettant, au nom du Roi, que cette placé 
seroit rendue à la république -^ et dans le 
même tems il écrivît au Roi : « Sire , sauvez 
votre honneur , déniëntèz moi , saciiliet 
ma tête , mais ne sacrifiez Jioînt la place îmt 
'poiltante de Terrabuco dont la possession 
assure celle de tout le Brésil : » cette 
conduite étoit celle d''un hardi fripon. * •' ^ 
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;C H A P I T JR E X L I I I. 

JDe la conduijLe du prince envers . les 
jomhassadeurs étrangers. 

' Quanta plus liceat ^ tanto liheat minus* 

Ausonîus. 



Des xépubliqxies :de La .Grèce ont eu de^ 
> iimUassadeurs emprisonnés ^ d'autres tués 

;' dîjns la Per^e et dans l'Egypte j quelques 

L . i^iiWssadeurs roznains ont éprouvé le même 

i i fiorten AUemagmav&chez les Cartliagînpîs qiû 

? ^lo^esnt .*i renommés par leur mauvaise foi ; 

mais . quelque nombreux que soient les exem- 
ples. de ces. actions barbares , ils ne justifient 
point ces attentats au droit des gens , et il 
n'est point à ci^ndre tjue ces exemples 
§e reç-CttiveUeint ^io«rd;'hui. S'il n'y a pas 
plus de mqrale . 4ans les cours et pa^mi les 
grands qu'il n'j e^ avoit d^ns le^ siècles 
4e _lçL barbarie , au; moins est on plus poli^ 
et l'on n'y yoit jj)ius que des combats de, 
*^ ruse et de fourberie. 

Un ambassadeur n*âufoit'pas aujourd'hui 
|.jaudace de former sjir le sable un cerclo 
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autour d'un roi , et de lui défendre d'en 
sortir avant de lui avoir donné un réponse? 
satisfaisante j il n'oseroit pas ,. en posant sa 
montre sur la table du monarque, lui ordon- 
ner de se décider avant que l'aiguille ait ^..^ 
parcouru tel espace ^ sous-peine ^e voir sa Jv;ili 
demeure bombardée j mais , si cela arrîvoit p .8 
que pourroit faire un prince en/pareilcas ? \^^^ 
Il de vroit se contenter de chasser sur le champ 
de ses Etats un pareil négociateur , deman- 
der justice de son délit à celui qui Fauroit "^ 
envoyé , et, si ce délit étpit commis par ordre -,» 
de ce dernier j alors , ou le iponarque insulté "^ 
seroît en état de se venger ^ comme il en auroit 
le droit , ou il ne le pourroit pas\, et , dans ce 
dernier cas , il nedçvroit pas s'exposer à^ne ^ 
défaite qui ne feroit qu^augmenter son mal- 
heur : au surplus^ une pareille insulte ne 
pourroit arriver qu'à un prince hors d'état 
de se défendre , et cette insulte ne seroit 
qu'une lâcheté^ telle que celle citée ci-dessus 
dti Légat romain au roi Antiochus , et celle 
4e l'Amiral anglois à Charles IIÏ , roi. d'Es- 
pagne , lorsqu'il n^étoit encore que roi de 
Naples \ de pareilles humiliations n'arriveront 
jamais à un -prince qui rend sa nation heu- 
reuse , quelque bornés que soient ses Etats , 
parce que certainement ce prince ne conupro- 
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mottroit jamais ses intérêts & ceux de ses 
|)euples auprès d'aucune puissance étrangère 
capable de Tinsulter. 

Si cependant un ambassad^r întrîguoît, 
: cabaloît , et tramoit une conjuration contre 

le monarque auprès duquel il résideroit , 
celui-ci auroît incontestablement le droit de 
faire emprisonner ce conspirateur , de lui 
faire faire son procès , et de le faire exé- 
cuter : lorsqu'en pareilles circonstances les 
Vénitiens se contentèrent de chasser de leurs 
États le mart[uis de Bedmar, le duc d'Ossune , 
vice-roi de Naples , et le marquis de Villa7 
?^^ Franca , gouverneur de Milan , le sénat fut 

'^ " certainement trop indulgent , il pouroit faire 

I périr les conjurés sur réchafaud: toute fois 

je le répète , il faut toujours dans ces cas 
consulter ses forces et les circonstances» 
v.^ Quant à la conduite ordinaire du prince 

envers les ambassadeurs étrangers , il les 
j., traitera avec politesse , amitié et dignité , 

il leur accordera beaucoup d'honneur , mais 
pas un seul droit qui puisse porter atteinte 
'V à son autorité , ni qui" puisse gêner Tadmî- 

ïiistration de la police & de la justice. 
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CHAPITRE XLIV. 
De quelques causes ordinaires de guerre^ r^ 

'Son tamen sine usu fàerint introspicere illa 
primo aspectu levia , ex queis magnarum sœpe 
Têtum motus ortuntur. 

Tocit. Annal. 

Xi ES puîssans et les foîbTes, les grands et 

les petits , les riches et les pauvres veulent 

tous augmenter leurs forces , leurs richesses , y^ 

leur pouvoir , et tous se détermînent bîea ^i 

•ioins par la réfleptîon que par Pîmpression ^ 

du moment , par la volonté d'éloigner une • 

sensation douloureuse , de repousser une 

injure dont on est menacé , de se venger de 

celle qu'on vient de recevoir , ou de satis-< 

faire un désir , une jouissance , &c. ;^; 

Si Ton se donnoit la peine d^examîner, 
de remonter à la source des événemens Igs 
plus remarquables , des révolutions politr- .^ 

ques les plus importantes , des guerres les '^' 

plus sanglantes , des plus grandes persécu- ;^ 

tions royales et ministérielles , on verroit 
que ces grands effets n'onf souvent que les 

.1^3 
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causes les plus frivoles. Cesrt un ministri^ 
qui fait renvoyer un ambassadeur pour avoir 
sa maîtresse , et la guerre s'ensuit ; c'est un. 
• despote qui , dans un moment de digestion 
laborieuse", se piqué de la réponse équivoque 
d'un ambassadeur, et se décide à faire la 
guerre à son maître. 

Alexandre meurt, son Empire est partagé, 
et ce partage change la face du monde. 

Mahomet second se préparoit à faire le 
sac de Rome , et à faire consommer ^u Doge 
'^' de Venise son mariage avec la mer adrîa- 

ïfr- /tique, lorsqu'une colique tue le sultan, et 

•' sauve Rome et Venise. 

^'" Sélim alloit faire la conquête de l'Italie^ 

François 1er, le secondoit avec une armée 
de cinquante mille hommes j Séïim meurt , 
l'Italie reste en paix. 

Cromwel étoit au moment de se sauver en. 
Amérique j le capitaine du vaisseau sur lequel 
^ il d^voit passer , part une heure trop tôt , 

Cromwel reste , fait périr son roi sur Pécha- • 
faud , et règne en sa place. 

Charles XII préparoit , avec l'Espagne , 
une expédition en Angleterre , en faveur du 
prétendant ; Charles est tué d'un coup de 
canon ^ et le prétendant^perd ses plus belles 
espérances» 
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Quelques coupST dé bi^ton donnes pat' ni» 

trutal officier autrichien j font recoûTrër aîu3t ^' *^ 

Génois leur indépéndancer. * 

Une lettre de change' protestée pB* lei ,^ '^ 

jésuites , les feiit cliasser de Frstnçe. 

De combien dû gùe^rres l*amoui* a été 



cause ! 






C'est la basse jaïousîe de Fulvîe qui sema 
la discorde entre Marc- Antoine et Octavîen > 
et qui mît entre les ma^ns de ce dernier la 
destinée du plus grand Empire. 

C'est le viol de Lucrèce qui fit cKasfsér le$ 
Tarquîns de Rome. ' #j 

C'est le récit d'une intrigué entièrement fei 

fausse qui fit manquer à l'amoureux , au i^ 

courageux comte d'Angouîèrae , pète de 
François Jer^ le mariage avec l'héritière de 
Bourgogne , dont les Etats et de grandei 
prétentions furent ainsi transportés à la ; 

inaison d^Autriche. 

he cardinal Alberonî étoît sur ïé point de ^ 

ravif la régence au duc d'Orléans, lorsque "^^ 

la courtisanne Fiïloh fit voler dans la poche J^' 

de l'ambassadeur d'Espagne , le projet de ' --- 

conspiration contre le régent, qui fit disgra- 
cier le* cardinal. 

L'enlèvement d^une fille dans le royaume 
de Pôgu , par uii gouverneur portugais , fii . 

N 4 
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';:,■ perdre au Portugal le commerce de cô 

''l> royaume. 

^?^ L'histoîrô fourmille d'évënemens ainsi 

produits par de petites causes. Eli ! qu'ils sont 
'^ petits ces hommes que le hasard a placés au 

i^^ comble de la grandeur et du pouvoir 1 Et 

^ comme il est dupe ce malheureux peuple , 

"'^ dans son respect et sa stupide admiration 

pour ces régisseurs ! Toujours il suppose une 
rare sagacité , une profonde pénétration , 
^ une grande ame^ des talens, des connois- 

V. sances extraordinaires dans ceux qui le 

^^" gouvernent; hélas ! si ce peuple voyoit de 

^■- près ces idoles de son culte et de sa terreur , 

f comme il s'en moqueroit ! comme il les 

mépriseroît ! Je les ai vus ces grands , et 
qu'ils m'ont paru petits '.Pendant deux années 
de ma jeunessie , la fortune m'a enchaîné 
dans une cour qui ^ heureusement , . est 
devenue, pour moi une école de philosophie ^ 
parce que j'étois né pour l'observation et 
' pour la vérité. J'ai vu des magistrats , des 

officiers, des Généraux^ de grands person- 
nages revêtus de marques^ d'honneur qu'ils 
déshonoroient , s'ennuier dans Pantichambre, 
d'un ministre tout-puissant , en attendant 
avec impatience une minute d'audience qu^ils 
©btenoient rarement. Ils s'en alloient , bien 
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persuades que son excellence étoît occupée li:.* 

de grandes affaires j et non , c'est que ce *• • 

monsieur faisoit une partie de wisk avec ''': ' 

beaucoup d'humeur et d'intérêt ,, et sans 
souci pour les besoins des solliciteurs- . 

C'est ainsi que voyoit lé penseur Montagne, 
lorsqu'il disoit : « En considérant Timpor- ^\ 

tance et le poids des actions des princes, 
nous nous persuadons qu'elles sont produite» 
par quelques causes d'un égal poids et 
importance , npus nous trompons , parce que %*i 

les prînceis et leurs actions sont mus par ^. 

des roues égales à celtes qui font mouvoir i^ 

les privés et leurs affaires. La même raison ^fl 

qui nous détermine à faire un procès à un ^7 

voisin ^ fait déclarer la guerre parmi les ^ 

souverains. La même raison qui nous porte 
à frapper un domestique, porte les rois à 
ruiner une province. Les princes veulent 
aussi légèrement que nous voulons^ mais 
ils peuvent plus que nous ». 



t^. 
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CHAPITREXLV. 

t-:. 2><?j causes personnelles de guerre, 

^■. Nulla salus hèllo , pacem te poscimus àmnes. 

VirgLi. AEneid. 



Quelles que spieïit les causes des guerres , 
les résultats en sont toujours des rapines , des 
vîols , des incendies , des dévastations , des 
massacres , la stérilisation , la misère géné- 
rale ^ en un mot , la réunion de tous les 
crimes. Rien n'indique plus clairement la 
tyrannie d'un prince que son goût pour la 
guerre et. pour les conquêtes ; rien aussi ne 
caractérise mieux un prince sage que les soins 
qu'il prend pour éviter ce fléau : en effet , à 
quoi serviroît à ce prince d'avoir enrichi et 
multiplié ses sujets , en favorisant l'agricul- 
ture ^ le commerce et l'industrie , en récom- 
pensant le mérite , en punissant les crimes , 
si une erreur dans un traité , si le refus d'un 
niariage , si quelque pédanterie d'ambassa- 
deur y OU quelque légère injure qu'on peut 
aisénient dédaigner et dissimuler , lui suffi- 
soit pour s'irriter et se déterminer à une 
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guerre dans laquelle il perdroit les fruits de t^ 

ses heureux travaux , quand mêàie il sercic -"*. 

complettement victorieux? Cependant, si, • ;^ 

dans ces cas supposés, un prinôeconsultoit les _ , ^_ 

livres dés publicîstes les pi us accrédités ,. tels , ;^*g 

par exeïliple , que Viquefort > if y trouveroît '^ 

le conseil de faire la guerre , même pour \^ 

soutenir les prééminences les plus ridicules j , 
310S aïeux étoient bien stùpides et bien ^i 

barbares de donner de la célébrité à de '. 

pareils auteurs ! .;«' 

Combien de traités de paiîj:^ dema:riage, &c., •*; 

ont manqué , parce que q^uelqu'exceïience rp 

n'avoit pu arriver ou plutôt ou plus tard: ^j; 

ceci me rappelle une décision pïiiloso- *^î 

pliique du feu roi de Pruçse dahs une 
dispute de préséance dont la ville de Clèves 
étoit fort occupée lorsque j'y passai. Une 
dame de haute naissance et la femme d*un 
président ^ se disputoient le pas dans toutes 
les occasions , et avec tant d'effitêtement , ^ 

qu'il s' étoit formé deux partis ennemis pour ^ " 

ces femmes , et la querelle étoît devenue si 
violente^ qu'on prit enfin le parti de s'adres- 
ser au roi pour terminer ce procès j le roi 
décida que la plus folle de ces deux femmes 
dcvoit avoir la prééminence : c'est ainsi qu'uii 
prince sage doit décider toutes les sottises de 
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cette espèce , et jamais il n'exposera les biens 
*;-/ et la vîe de «es sujets pour venger des injures 

/■ personnelles , ni pour des passions privées. 

Vespasien, quoique grandcapitaine^ dîssi- 
f muloit les offenses ridicules plutôt que d^ex- 

K poser la république aux désastres inséparable» 

K des guerres : Vblogèse , roi des Parthes , 

ff . • lui ayant adressé une lettre avec cette ins- 

cription , Vologese , roi des rois , à Vespa- 
sien j celui-ci lui répondit , à Vologese , 
roi des rois , Vespasien. 
àîiv Les rois qui osent entreprendre des guerres 

Y' ■ pour des causes qui leur sont personnelles , 

^: mériteroient qu'on les forçât de se battre 

eux-mêmes contre leurs adversaires , en 
présence de leurs armées y comme faîsoiënc 
jes anciens Gaulois. 



/ 
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CHAPITRE X L V I. 
JDes guerres contre la liberté de penser. 

Tu Tiens , en apportant le carnage et Peff^oi ^ 
Commander aux humains de penser comme toi ! 
Tu ravages le monde ^ et tu prétends Pins truire ! y 
Mahomet* Act, a. 



^UELQUEsprinces, pour augmenter leur auto- ^^^ 



rite , pour rendre leurs personnes plus véné- 
rables^ ont fait les tentatives les plus insen- 
sées pojur s'associer à la divinité. Alexandre 'î 
eut la fausse vanité de se faire croire iîls de * 
Jupiter. Plusieurs peuples ont cru qu'un 
doigt du pied de Pyrrhus fàisoît dès miracles , 
et guérissoit des maux de rate , parce qu^en 
brûlant le cadavre de ce roi , ce doigt étoit resté ; 
intact. Les empereurs romains furent divi- "7^ 
nisés après leur mort : les despotes de TOrient -^5 
conservent encore des titres qui ne convîen- i^^ 
nent qu'à l'Etre Suprême. Les rois de France \ 
et ceux d^Airgleterre ont eu long-tems la ;* 
prétention de guérir les écrouelles en ton- % 
.citant les malades. -X 
Oç -ïie finiront pas;, si rott v6uÎ4£)it passes ^ 
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^ en revue tontes les sottises de ce gerjre ; les 

' '■■}: rois , après avoir envahi la terre , ont voulu 

envahir le ciel , et , après s'être rendus 
maîtres des biens et de la vit de leurs sujets , 
ils ont voulu, dominer leurs pensées j la plus 
folle entreprise des tyrans , fut de vouloir 
^ forcer des cations entières à clianger d'opi- 

\fkf nion et à pejiser comme eux ^ et c'est avec 

le fer et le ieu qu'ils OT\t soutenu ces préten- 
tions absurdes , c'étoit en commettant tous 
les crimes qu'ils voulurent faire des conver- 
r.^ sibns : les plus grands et les plus long excès 

^ en ce geixrç ont été l'ouvrage de la religion 

gy' çhrétiei;ine',.lft plî^s*intole'rani;e de toutes les 

; : religÎQAs. Les. çeiidjes.de TJiomas Mpj^us , en 

Angleterre, crient encore contre Henri VIII. 
François premî^ alluma en JFxaîice les 
torches du fenaji$me qui désola le royaume 
pendant plus de :cinquanît0 ans , sotts les 
qnatr^ rois q^i Ipi wcçéçtèc^^t.vJUc^elieu et 
". Loyis XIViesj:âllttaièj:ent<e;iîçpçejics duc3 

de Savoie fii^^$a^2iHèrent de3 mêmps crimes : 
^ Ferdinaîid et ^^abellé chassèrent deTEspagne 

une foule; d0. mahométans jPhilippp II mérita 
lé surnom de -Néron du midi : Pliilîppe III 
dépeupla .ebçorje ^j^tx Toyau;m^e . de . six cens 
mille Maures. Les infâmes missionnaires 
ëpictugai^.piU^ é§nt ^mîUe calomnies co^itr^ 
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rafricaîne Zinga , reine légitime de Matam- 
ba ^ princesse spirituelle et vertueuse , pour 
excuser et autoriser rusùrpation que leur 
nation avoit faite de ses Etats , usurpation 
dont elle sfest vengée par trente années de 
fiuerre. tk 

La religion ne fut j poyr tous ces mons- î^ 

très , qu'un prétexte pour piller les biens da <^ 

ceux qu'ils massacrpient j il est certain qu'on. --^ 

n'emploie jamais la viçlence pour faire adop- 
ter uiie opinion , que lorsque cette opinion. 
e.st cont]::aire aux lumières de la raison , et .^ 

l'expérience la plus longue et la plus f^t^e *"^ 

a prquvé à ces avides .et oruels imposteurs -5 

que Jla violence ne persuade ,' ne convertit 1 

point ,;. c'est vrai , disent-ils , mais elle noua • ^ 

enrichit, 

. Les princes étant prdinaîrement lea 
hommes les plus mal élevés de leurs Etats ^ 
3ont> aussi les plus superstitieux j tant qu'ils 
ont des pasçîons , ils ne ^'occupent qu'à^ea : 

satisfaire j Jprsque ces passions s'éteignçnt w 
lorsqup Ja yieillesse , et le^ in^^rmités leu^ç 
font sienûr Qu'ils n'oijit, ,plp^ jg.ft'iii?i instaii^ 
à vegpter, Ifts préjugés ^religieijx de fçuir 
enfaijpe le^r <ÏQ^^^^t. de9^«ïnprdj5 et de^ 
crainfp^^, ejt^popr les en déUvrer,leursppêtrç(ç^ 
leurs coxIr^^sa^$ ^ leui;$ jm^trp^sçfl ^ }^9 
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% luîuîstxes, leur persuadent de'calmer la divi- 

nité , en détruisant ses ennemis , c'est-à- 
dîre , les citoyens instruits et vertueux , qui 
connoissent leurs impostures , leur rapacité , 
■V leurs déprédations j leurs crimes , et qui les 

1^ détestent, et ces vieux prête-noms de la 

5 tyrannie croyent réparer tous les maux 

V qu'ils ont faits et laissé faire , par de nou- 

veaux crimes, par des massacres, comme 
fit JiQuis XIV avec ses dragonades. 

Dans le royaume , de Pegu , sur la côte 
orientale du Golfe de Bengale , la religion 
est la même que dans le Tibet , ou là' Tar- 
]^^ lésîè chinoise j les Talapoins, qui Sont les 

prêtres de cette religion , sont plus honnêtes 
gens , que né lé sont communément les 
prêtres et les moines des autres religions; leur 
Vie est plus simple ^ pjus exemplaire ; leur 
xnprale est celle de la religion naturelle j ils 
dî^^nt que Tobservation des préceptes de 
tetfe morale suffît au salut^des aines ^ que 
l'èsjprit doit être iîbï'e , et que toutes les reli- 
gîoûs sdnt iDÔtines , lorsqu'elle^ se bornent 
a'^<i|éfcjidre les>îcès\et les criniès^ et à exci- 
ter à la vertu. Toutes les religions- sont 
plérÂïisfes au Japon , excepté celle des 
cfifetiens , parce qS'^èlle est intolérante. 
* ~ ïiès chefs des']^UYernemens n'ont aucun 

droit 









droit stxt les penséëé, sur les opinions des y- 

hommes, et doîveM laisser à chacun la :é 

reUgîon qui lui conVièùt , pourvu qu'ils 

respectent la liberté dès autres ^ et qu'ils 

iie troublent point l'ordre social- On ne 

doit jamais demander à qualqu'^un , de 

qiielte religion il . est , pour prétendre aux 

emplois civils ; pour les remplir , toutes 

les religions doivent être égsdes , pourvu 

qu'on ait là vertu et les connoissances 

nécessaires. 



CHAPITRE X L V I L 

JDu délire des conquêtes , et d^ autres causiez 
de guerre* 

Ëtrange ambitioa v^\ n^aspire quW crînije | 
Où le plus fuxieux! passe ^atir magnanime ! 
Bjaciné. Théb^ïdt^ 

Si 1«, désir de propager des opinions reli- 
gieuses , ou de satisfaire dés passions bru- 
tales 5 ne doit jamais armer un prince 
sage y il doit s'interdire également l'amour 
d'une fausse gloire, et le délire des con- 
quêtes; ces laurieri si vattSés, %\ célébrés 
Tome U. Q 
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.^ par les orateurs et. les poètes, ces vils pané- 

• gîristes des Loniô XIV, et des Frédéric, 
ces lauriers , dis-je , ont toujours été souillés' 
du sang des peuples , et de tous les crimes. 
A plus forte raison , un prince sensé ne 
fera jamais^ la guerre, pour obtenir des 
titres d'honneur , des préorainences ,- et 
autres hochets de la vanité. 
*^ Lors(|n'on offrit la couronne impériale à 
*' Robert , roi de France , il considéra qu'en 

f l'acceptant , il nié pouroit éviter la guerre , 

. et que les Italiens, naturellement incons- 

%■ taVis , pourroient Taban donner à la première 

1* disgrâce ; il refusa ce tître , qui ne pouvoit 

\:- procurer à la France que des désastres , 

^, et ce refus l'honora y autant qu'Alphonse , 

roî dé Castille , se déshonora depuis , en 
acceptant le mêriie titre. 

Un roi de Portugal étoit sollicité par 
celui d'Arragon , de s'unir avec lui contre 
la France : ce non , lui f epondit le Portugais , 
je ne ferai point cette sottise , j'entends 
r^ . mieux mes iiUérêts ; ma nation fait un 

commerce avantageux avec la nation fran- 
■ çoîse , la guérie feroit cesser ce commerce , 

et me ruin croît ». 
"'• Alphonse de Sylva , ambassadeur d'Espa- 

gne ^ iiisistoit pour la sixième fois auprès 
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de Jean II, roi de Portugal, pour le déter- '\\ 

miner à s'unir avec son maître ^ pour arran- 
ger les affaires d'Italie. « Je suis , lui répon- 
dit le roi f aussi ambitieu:^ que tout autre 
prince , mais mon ambition n'est pas la 
même ; pour devenir un grand roi> je prends 
une route plus courte , plus facile et plus 
sûre } c'est de rendre mon peuple riche et ^ 

heureux ; c'est par ce . motif que lorsque 
j'étois jeune et vigoureux^ je n'ai jamais^ 
voulu entrer dans aucune liguojje suis - 
toujours prêt à exercer la fonction de 
médiateur, à laquelle je suis plus propre 
qu'un antte , parce qu'avec de Tâge et 
de lexpérience, je n'ai aucun intérêt per- 
sonnel ; portez cette réponse à votre niaît^'e, 
et assurez-le de ma part , que. je ne suis 
pas homme à changer de résolution. >» Ce 
trait d'histoire est une l)onne leçon. 

Les puhlîcistes allemands ont discuté, 
avec beaucoup de pédanterie , Iqs quesliorfs 
les plus fastidieuses ot les plus absurdes 
de leur ]>rélendue politique ; Ils ont exa- 
miné sérieusement^ s'il est just,e.ou injuste 
de déclarer la guerre , pour une îh^sulte 
faite à un ambassadeur, si les souverains 
doivent entretenir des intelligences avec 
les mécontens des Elat3 ennemis ou rivaux, 

O ;i 
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am UseHxacHxa sue za seisucx 
tans être en guerre avec ou^ ; les uns 
9ont pour rafjGxmatiye , d^autres pour la 
négative. 

Les rois deSparte , les magistrats d* Athènes , 
et le sénat de Rome , avoient coutume 
^e porter la guerre chez leurs voisins , 
lorsque quelques troubles intérieurs parois*^ 
{ioient menacer la république j nos publi-* 
«istes se sojpt cru sans doute suffisamment 
autorisés par ces faits , pour conseiller de» 
distraire , par une guerre étrangère j les 
znécontens qui ^ dans nos gouvei:nemens 
modernes , menaceroient d'une guerre intes«« 
tine , parce qu'elle est plus dangereuse ; 
mais parce que vous avez niis le désordre 
chez vous , est-ce une raison de le porter 
ailleurs ? trouveriez-vous juste que les étran- 
gers se conduisissent ainsi à votre égard , 
sans Pavoir mérité ? Lorsque le méconten- 
tement général menace l'Etat d'une guerre 
civile, n'est-ce pas toujours la faute du 
gouvernement ? ce mécontentement n'est-il 
pas toujours son ouvrage? et, dans ce cas , 
ïine guerre étrangère , indépendamment de 
son injustice , pourroit-elle opérer d'autres 
effets , que d'augmenter la misère intérieure, 
de retarder l'explosion , et de la rendre 
;d.us dangereuse , plus incurable ? il faut 



n^'avolr aucun principe de justice , pour 

proposer sérieusement de pareilles questions. x . 

Combien je regrette le tems que j'ai perdu 

en Allemagne , à étudier son prétendu droit 

public, à lire, à extraire les ouyrages d^Hubner, 

de Hobbes , de Danes , de ©rotius , de ;^ 

Burlamaqui , de Puffendorf , Castillon , jL 

Vicquefort , Baldassar , Mabli j et Machiavel , ^.^ ' .; 

lé meilleur de tous j je crois devoir rendre 

justice ici à cet auteut^ Contre lequel on 

est généralement prévenu. Aucun publî- 

cîste n*a eu plus de génie , un meilleur j 

génie , et n'a dit plus de vérités utiles ^ " 

que Machiavel j il n'a écrit que pour retidrè 

la tyrannie excessivement odieuse , et c'est 

p^rce qu'on • ne l'a point compris , parce 

qu'ori n'a pas su le lire dans son véritable 

esprit , qu'on la calomnié , en l'accusanf 

d'j.vbir été le précepteur des tyrans j c'est 

comme si on accusoit Erasme d'avoir aimé 

lés folies qu'il critique avec tant de grâce £ 

d'esprit et dé bon sens. 
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CHAPITRE XLVIII. 
K. , Des guerres inévitables. 

Quocircâ sapientes vi/os , * et optimos rerum 
publicarum gubematores y finem magis in rébus 
humanis ^ quant initium speqtare ^ et priusquam 
ad arma hellaque prorumpant , experiri omnia 
consilio decet. 

Plutarq. in vitd Annib. 
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Il y a trois cas généraux. clans lesquels la 
guerre est indispensable et juste j voici ces 
cas. . . 

1°. Une nation ne peut, se dispenser de 

faire la guerre pour sa propre défense et 

dans le cas d'invasion à main armée d'une 

' nation étrangère , sur son territoire , arma- 

que in arrncitos sumere jura sinunt. Ovid. 

2®. Lorsqu'après avoir été asservie par des 
tyrans, une nation se trouve dans une cir- 
constance favorable pour secouer le joug , 
elle peut ^ elle doit en profiter pour recouvrer 
sa liberté ; si dans cette insurrection la 
nation peut éviter la guerre civile , elle sera 
très-heureuse , mais à tel prix que ce soit ^ 
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elle doit se délivrer de ce\uï qui sccptra duro 
saevus irrtperio régit, Seneça: 

3o. La giiérre est juste enôore , lorsqu'elle 
a pour objet de reconquérir des ])rovinces 
usurpées^ est virtiitïs hoiiôs arniis rèpelfere 
fraudem. Ovid. Examinons bliacun de ces cas 
sëpare'mènt. * »; . 

Ainsi que tout individu à tcrv droit ina- 
liénable et incontestable :dè rèp'ôussér uÇl 
adversaire quiFattaque , et ifé le tuer mêh/e , 
s'il ' n*a pas d'*autre ni,oyen de sauveï sa 
propre vie , de même une nation a le drb^ 
de cha'ssëet* un autre natioii qui yiendroît 
rattaqùér dans sespossessfion-s>et dùriepi^ft?s^F 
la forcé par la force. La guei^re'sera toujours? 
juste , lorsqu'elle sera faite ptîur sa défisn^'e ér 
lorsqu'ctn àtira employé tousles moyens ]iffs-^ 
siblesxïé conciliation avâriPcîé l'ehtrèj^iênclrei^ 
car, dàns^la guerre comme diins les procès >^ 
celui f[ui i gagne perd tôvjôiiîrs; ainsi, dan'i' 
ces cas , et sur -tout ddnrf^d3¥rt de-* la gûeffe 5 
la prudence côrtseillf? dè^ïâ^hç tmis les sacrP 
lices possibles pour l'éviter : cependant/ïiît 
là^ctaînt^"dé là suj^éi-ierité-dés forces enrfe- 
mies ^ ni Le désir d'éviter là gué¥rë^*lè doiVérftî 
détermiYîOr ■ un prince sage' ^à préférer ;dël 
céder défe ^^rbvincesàdes à^gi%fesi$uf isi itijustefrV^ 
sans le^ ayoir défendues^'ôîôïitfti^fe dernière' 

4 
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extrémité j ce serôit une lâcheté , une tra* 

hîson odieuse , lin attentat horrible contre 

sa nation de laisser ainsi ravager ses cam- 

j5agnes , ruiner et dépeupler ses Provinces. 

5^ Les l^omnies ne se sont réunis en corp^ 

de nations , et n*ont établi, chacun chez eux , 

^ une force publique , , que pour s^assurer la 

\i jouissance la pjus parfaite de leurs droits 

naturels, pour 3e garantirdetoutesyiolences^ 

dp toutes usurpations , et pour maintenir 

parmi eux la paix et Tabondance. Le devoir 

;;: essentiel du chef d'une nation est donc de 

•? la défendre lorsqu'elle est attaquée. , et > s'il 

^ ne remplit pas .ce devoir , la nation a droit 

y de se donner un^ autre chef et de changer 

la forme de son gouvernement. L'histoire 

fot^rnit mille exemples, sur-tout dans la 

di^c^dence des j^mpires d'Orient et d'Occi- 

fc dent , de rois détrônés , parce qu'ils étoient 

' . lâches , indolens^ , imbéciles , incapables de 

f . gouverner y et aucn:^n historien n^a osé traiter 

de rebelles les peuples qui se sont ainsi fait 

jpstice. 

^f ^r^ons u^ gouvernement consdtué con^Hie 

j^l'çii conseillé -dans cet ouvrage , j^maîç 

le: pripce ne n4gligeroit la défense cl'uia 

rpyaume • où iL ^roit aimé , dont l'agricul- 

ty^i;^ seroitHori^s^uiLte: > le commerce .opulent> 



radmînîstration sage , et dont le peuple 
heureux brayeroît tous les daxigprs poar 
conserver le bonheur et la paix. 

Si lag^erre est indispensable et juste pour 
la défense et la conservation des propriétés , 
elle Test bien davantage pour sortir .de 
l^esclavage et pour recouvrer sa liberté , lô plus 
précieux de toui( les biens ; mais cette insur- 
rection des opprimés contre leurs oppres-t 
seurs y est le plus souvent accompagnée do 
Fanarchie et des plus grandsmalheurs^àmoins 
que d'heureuses circonstances , en liant les 
mains aux ennemis publics , en les désar- 
mant^ ne préservent les pitoyens delà guerre 
civile et de tous les désastres qui s'en- 
suivent. Aucun peuple n'a recouvré sa liberté 
sans la payer par desfleuvcsdelarmes^4^ 
sang, et cependant , auçisns de ceux qui; en 
jouissent ne croient l'avoir payée trop /cher. 

Rien de plus juste ni de plus naturel qu6 
de reprendre par la force, quand on Id 
peut j des Province^ usurpées par la force ^ 
et que de conquérir des biens acquis par 
une succession ou une donation légitime 
etinju$tement contestée; cependant si, pour 
forcer à cette restitution , si, pour f^c cette 
conquête , il y avoit plus de risques à courir 
jjue d'espérance de réussk ^ il rau^roit JOfifimi 
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" " * y renoncer , parce que ^ dit SaJuste , ir y a 

plus! de hpnte à perdre le bien qu'on a , 
;** qu'à ne l'avoir pas possédé ; majus dedecus 

est parla amitîere' ^ quant omniho non 
•, pàràvisse. Ce n'est donc qu'après avoir 

Z^î considte ses forcés., qu'après s'être assuré 

^' de létrr supériorité, ^u'on doit tenter* ces 

M entreprises; et ce n'eistpas tout : il faut savoir 

j encore si l'objet de -la succession ou dona- 

tioii- eist avantageux pour le prince seulement 
ou'pour la nation, ciir , dans le premier cas , 
^:t c'est aux dépens dii prince seulemetit* que 

^' doit sefîdre la conquête ; ainsi pensoitlé père 

p^' dii* peuple , Loui^ 'XII, lorsque voulant 

t reprendre le Milanois qu'ail avoit légitime- 

ment possédé et quVn lui avoit injustement 
arraché , il préféra de vendre aéslplropres 
domaines pour sùbVënir aux frais dé lîette 
h coftqtiête , plutôt que d*épuiser le -trésor 

fS de l'état ou de ruiner son peuple par de 

■ • nouveaux impôts :'*« j'aimé plutôt , "disoît 

ce bôii prince , réttdnéèr à ma prétentiônlégî- 
tinie ^ que charger mes sujets pour une guerre • 
qui'^e regarde que mon prôpte întéfêt, et 
dont^ Je succès- p« incertain. » On trouve 
dans- riiistoireuneemultitude d^exemptes do 
prinoes qui ont 'perdu leur courom^ qt:la' 
vie^four avoir vquki reconquérir dps Pra-- 
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\înces usurpées , sans avoir les forces neces- / 

saîres pour soutenir leurs prétentions. 

Aussi long'tems que la j us tice sera comptée 
pour rien dans la politique européenne , et 
que la Ibrce sera le seul droit reconnu , les 
droits naturels les plus incontestables seront ; 3 

nuls, faute de pouvoir les soutenir avec des 
forces supérieures^ et c'est ce que disoitle^ "j 

grand Annibal an sénat de Cartilage à Tocca- '^^^ f 

sion de là paix qui mit fin àlp. seconde 
guerre Punique. 



c H A p I T R E :x: L I X. ^ 

• Des conventions pendant larguerre. . 

Optlmus ille 
Militlac eut poremum , primumque tuerî 

In ter heltà'jftd^m. ..• . ; ^ 

:., I Sil.; Itajl* Lib. 14. i 

i^L icoKQtTEîn'^eiiiploie quela forcepour régneiî 
est un despote , et , le plus souvent^un tyran ,. - . 

qui sera subjugué, dès qu'il cessera d'être -;! 

fort, ou dès ^u'il sera attaqué par une force :?, 

supérieure à la- sienne. QuicQ#Lque , pour • 

dominer, effraie les imaginations timides _*i^ 

et crédules par des opinions ^u par des 
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presti^s , est un tyran dont le règne n# 
dure qu'autant que la crainte qu'ail a inspî- 
rée , et Terreur qu'il a établie. Quiconque 
a la basse astuce de faire passer le mensonge 
pour vérité^, et d'obtenir par de fausses pro- 
-;' messes ce qu'il désire ^ peut , en abusant cdnsi 

de la bonne foi , faire des dupes , des vie- 
il . limes « et usurper une grande autorité j mais 
^ '"•- il risque de se prendre lui-même dans ses 
propres piàgeo dès qu'ils seront connus» 
Quiconque au contraire sait inspirer la plus 
• grande confiance dans sa probité , et persua- 
y^ der intimement le public qu'il est incapable 
f de tromper et de manquer à sa parole , est 
assuré d'acquérir la plits grande force et la 
plus grande autorité même sur ses ennemis ; 
une bonne réputation fondée sur l'authenti- 
cité d'une exacte probité^ d'une scrupuleuse 
fidélité à remplir ses engagemens, même 
envers ses ennemis , est donc le plus sûr 
moyen d'acquérir et de conserver la plus 
grande autorité intérieure et extérieure. S^il 
l~ y a peu de princes qui puissent conserver 
c leur autorité sans la force coaètive , c^est* 
que la plupart ne se font aucun scruprule 
^ de rompre leurs engagemerrs toutes les foi» 
qu'ils croient entrevoir quelqu'avantage 
•^ dan^ le^r infidélité. 



En 1711, le Caar Pierre I«r., se trou-^ .^^jr 

vant dans le plus grand danger de perdre. '^/ 

la vie dans la guerre contre les Turcs , fut 
obligé de capituler j le Viaîr voulut abuser de 
là situation de Tempereur pour exiger qu'il j 

lui livrât le prince Cantimir , auquel Pierre . -î 

avoit accordé retraite et protectioii dans ses ^ 

Etats j Pierre refusa net , et dans Tinstant js 

il écrivit à son chancelier Schaffirof : « j'aban- ..^ iM 

donnerois plus volontiers aux Turcs toutes "'''; .-'^ j 

les terres qui s'étendent jusqu'à Curst î Tes- - 

pérance de les reprendre me reateroit au 
moins j mais la perte de ma foi , de mon _ ^ 

honneur seroit irréparable y je ne pourroîs ,^ 

la recouvrer , et ai- j'y renonçôis , je cesse- a 

rois d'être un vrai monarque : » cette con- *■ 

duité de Pierre sur les bords du Prutli lui 
fait plus d'honneur que toutes ses victoires 
et toutes ses loix. 

Les Romains nous ont laissé des monu- 
mens mémorables de bonne foi dans leurs . 
traités et dans leurs conventions pendant 
la guerre , avec leurs ennemis ; il n'est pa& 
douteux que cette bonne foi ne contribua 
beaucoup à la rapidité de leurs victoires j mai& z^. 

à mesure que leur Empire augmenta en 
étendue , il diminua en forces concentriques 
par la corruption de leurs m«urs , pur Iturs^ 
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'l^^ c.; infidélités dans leurs traités , et Tédifice de 

'^' leur grandeur s'écroula avec la vertu qui 

en faisoit autrefois le fondement r tous ces 

faits viennent à Tappui de Topinion que 

l*aî tâché d'établir dans le cours de cet 

l'*^ V ouvrage ; savoir, que la force la plus cer- 

^i " taine et la plus inébranlable d'un prince est 

^ toujours dans sa vertu , et il faut plaindre 

^ quiconque doute de la vérité de ce principe. 
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CHAPITRE L. 



^ De la nécessité de s'occuper de la prospérité 

de V agriculture pendant la guerre. 

Non 'voglla tua bonta per mio fallire 
Cke '/ tuo popol fedele ahhia a pâtira. 
Atland. Fur. Cant. i4« 

Il n'y a aucune circonstance où la sollici- 
tude et les soins d'un prince pour la culture 
du territoire de ses Etats soient «plus néces- 
saires que dans les tems de guerre , qui est 
toujours trop désastreuse par les déj)enses 
immenses et extraordinaires qu'elle néces- 
site , et par la dépopulation et les autres mal- 
lieurs qui s'ensuivent j dans ces cas , dirai- 
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je au prince, imitez Mengko quirégnoîtaû 

treizième siècle dans la grande Tartarie et ^■ 

sur la majeure partie de la Chine : ce princer -'^ 

se fit adorer de ses sujets par les soins qu'il 

prenoit pour empêcher que se$ troupes ne -.. 

fissent jamais aucun dégât dans les campa- \.^:^ 

gnes ; il dédomageoit toujours ceux qui * i^ 

avoîent souffert par les incendies et les ra- A 

vages de Tennemi ; il porta son attention en _ P 

cette partie jusqu'à faire les perquisitions les ' 

plus exactes , et à punir très-sévèrement ceux 

qui mettoient le désordre pour y remédier ; 

et pour se donner un prétexte d'exercer ,.% 

leurs brigandages , ou qui , sous prétexte de ^ 

marcher à l'ennemi et de le prévenir , dévas- 

toient les campagnes 5 il punissoit également 

ceux qiii , devant et pouvant empêcher ces 

désordres , ne l'avoient point fait' j il n'épar-% 

gna pas les plus grands personnages ; il 

châtia jusqu'à son propre fils pour avoir - 

fait on chassant des dégâts sur la terre ^^ 

d'un paysan. Combien dé princes et de 

nobleè en Europe, bien loin de.prévenir de 

pareils délits, les commettent eux-mêmes! .- 

Combien ne se font aucune peine de faire 

dévorer, les récoltes de leurs vassaux par 

leur gibier ! Combien de fermes, de villages * 

^t d'hommes ils ont détruits pour lei 
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fjrraBs , bien prëfértibles aux hommes. On 
èe sak ce qui doit le plus étonner de Paudace 
qu'ont ces princes et ces nobles de soutenir 
ee prétendu droit barbare , ou de la stupîde 
patience de ceux qui le souffrent, et qui 
ont la bassesse d'obéir à de pareils monstres. 

En i553 , 54 et 55 , le maréchal de Brissac 
fit , avec les Généraux impériaux , dans le 
Piémont, des conventions si bien concertées, 
que les armées des deux puissances belligé- 
rantes ne commirent aucun désordre dans 
les campagnes , ensorté que la culture con- 
tinua comme pendant la paix , sous la pro- 
tection de ces mêmes armées qui se faisoient 
une guerre sanglante. 

Dans la guerre pour la succession au trône 
d'Espagne , le roi de Portugal et Philippe V 
maintinrent le même ordre dans leurs 
troupes j elles respectèrent les châteaux , les 
maisons , les ;fermes , les récoltes , les bes- 
tiaux et les cultivateurs', tellement qu'on 
Yoyageoit et qu'on alloît et venoit par-tout 
avec la plus grande sécurité. Il est évident 
, que ces conventions étoient également avan- 
tageuses à touteis les parties contractantes 
et à leurs armées, et je n'en parle que pour 
prouver, par ces feits^ qu'il est facile de 

préserver 



x>u Gouvernement, aiS ,.* *'■' 

'j^réseryer les cailipagnes des fureurs de le, 
guerre, sur -tout lorsque les troupes' sont^ ^ 

accoutumées à une discipline exacte e% .;. '^ 

sévère. 

Autant l'empereur des Tartares , et le$ 
Généraux de France , de IJEmpire , du 
Portugal et de l'Espagne ont mérité d^éloge$ 
par ces soins pour Tagriculture , * autant 
Louis XIV mérita l'exécration universelle , 
par ses horribles dévastations du Palatinat 
et de la Hollande. Ces dévastations furent 
cause de celles que firent les ennemis , par 
vengeance , dans quelques pro\înces de 
France, loi-squ'ils y pénétrèrent ; vengeances 
toujours injustes , parce qu'elles frappent 
toujours des innocens. Ce sont les tyrans ^^ 
auteurs des dévastations , et leurs ministres 
qu'il faut punir , et non leurs esclaves et 
leurs victimes. 

Un prince qui aime son peuple, et qui 
xnet sa gloire à le rendre heureux , doit le 
préserver de toutes les honreurs de la guerre 
lorsqu'elle est inévitable , il doit être juste 
et modéré , même envers les vaincus. Pour 
obtenir et conserver un pouvoir solide , ce 
prince^ loin 'de négliger ses peuples dans 
ces circonstances malheureuses , redoublera 
de soins pour les préserver de la fureur et 
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de là. rapacité des guerriers; il déferidr* 
pârtictilièrcment se^ provinces frontières les 
phis éloighéês , parce qti^elles sont les plus 
exposées au brigandage militaire; et ses soin»- 
de prédilection seront potii» les hommes les 
pïàs utiles, les plus nécessaires, les plus 
Iài>ôrîfetnc , pour les dtiltivateurs et les arti- 
sans } il éloignera de fees frontières le foyer 
de la guerre le plus qn^il lui sera possible; 
îrvéîll'erâ à ce que la loi continue de gou- 
verner par-tout où rennemî ne peut péné- 
t.:" trer ; enfin , il contiendra dans le devoir, à 

■" cet égard , ses ministres , ses magistrats , et 

tous ses mandataires. 

Si , après avoir , Comme Marc - Aurèle , 
Louis XII 5 et quelques autres bons pirînces , 
épuisé sa liste civile , mis en gage ou veitdtt 
ses domaines , ses pierreries et ses meubley 
les plus riches , les événemens de la guerre 
ïiécçssitent quelques nouveaux subsides , le 
prince ,* bien loin d'avoir jamais recotirs- 
à laltératioil d^s itaorinoies , ni à aucune 
exaction , se liiettra à la merci desôn pdtiple^ 
en liii exposant ses bésdîrls véritables, et ce' 
n^est qt^e de ràmotcr de ce - peuple qti- il 
voudra obtenir les secours qui lui- ^etont: 
absolument nécéséàcirés ;, et qui jamais* ne^ 
furent refusés aiïi yéritaliles pères' de la 
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patrie II n'est pas douteux que les sujets 
d'un tel prince imiteroient ces anciens 
citoyens de Rome ,. qui ^ dans les momens *'=^ 

de besoins urgens de TEtat , s'empressoient 
de. porter au Questeur leurs effets les plus lèl 

précieux , et c'est alors encore que le prince 3-3 

reconnoîtroit combien sont puissans les <^ 

monarques qui ne régnent que par la justice 9/ 

et la vertu. 



CHAPITRE L L . 'l| 



De la guerre contre les pirates. 

Ad conservationem sai ^ quhm ciiique ^ et àmof 
longé tenerrimus ^ et ipsa ratio commendat^ 
-perùnet quoguc • sui dtffensio , seu propulsatio 
malorum in lojesionem hotninis tendentium ^ 
quac ah altero hqrnifie intentantur, 

PufTeiidorf. de Jur. nat. et gent. Llb.2. 

Ujt prince , quelque puissant qu'il fû-t ^ qui 
voudroit faire la guerre à tous les tyrans , 
joueroit dans la politique le rôle que joue 
Dam*Quicliote dans la chevalerie ^ et seroit 
aussi fou que lui j cependant lorsqu'il s'agit 
de tyrans ^ de gouye^rixeiv^jas et de peu^ le% 
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qui gênent la nayigatî<Mi des mers , qui font 
une guerre perpétuelle au commerce , et qui 
^ ' ' ne vivent que de brigandages et de rapines , 

'} alors le droit natui^l prescrit aux nations 

m^ dont ces navigateurs sont sans cesse désolés 

^yy par ces Pirates , de s'armer contr'eux et 

^- même dé les exterminer , s'il est impossible 

nS' . dé les contraindre à vivre comme les autres 

: '. '*■ peuples , des productions de leur sol , d'une 

; . industrie raisonnable et d'iui commerce 
conforme aux principes de la justice. 
fc Faire la guerre aux Pirates , c'est travailler 

fe^ pour sa propre conservation , et ce travail 

est un devoir pour les puissances qui ont les 
moyens nécessaires de débarasser leurs nations 
de ces biigands qui ravissent sans cesse leurs 
navigateurs , leurs navires et leurs cargaifons; 
les. Pirates , n'ayant aucune idée du droit des 
gens , courent les mers pour s'emparer des 
vaisseaux qui sont moins forts que les leurs, 
^ et font souvent des incursions jusques dans 

les terres pour y enlever tout ce qu'ils peu- 
'/ vent : c'est ainsi que les Fiiibustiers se sont 

emparés de plusieurs villes et même de pro- 
vinces entières dans l'Amérique ; quoiqu'en. 
petit nombre , ces intrépides corsaires bajtti- 
rent de nombreux bataillons de troupes 
téf^lées i et prirent d'assaut les forteresse^ 
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les' mieux défendues. Les écumeuF^ des mer» 
de FIncle furent plus habiles que lés Fîlibus- 
tiens , car ils fondèrent des établissemens et * ^ 

une principauté dont se sont emparés depui» ' . 
lés Pirates européens^. * à 

Le philosophe le plus sévère , Te plus amî ^ 

delà paix , avouera cependant que , de toute» -^ 

les guerres justes , la plus juste et fe . . r'% 

plus nécessaire seroit belle qui contraindroit ' '•-; 

les Pirates barbaresques à cesser leurs pîra- .^ 

teries , et qui délivreroit pour toujours FEu- 
rppe de ce fléau. 

De même que les Turcs font une œuvre ■: 

de justice de mettre un frein aux brigandages 
des Arabes , les JR.usses et les Chinois à ceux- 
des Tartares , et les rois de Congo et de 
Loango à ceux des Jagas , de même les 
nations européennes devroient empêcher les 
barbaresques d'infester les mers , de faire 
des descentes en Sicile , en Sardaigne , sur 
les côtes de l'Italie ^ du Portugal , de TEspa-. 
gne , et quelquefois sur celles de France ; 
elles devroient forcer ces Pirates à cultiver »; 

leurs terres j elles devroient se faire un devoir 
de détruire la tyrannie de leurs gouverne-, 
^ens qui ren d nul pour ces peuples , l'extrême 
fertilité de leur territoire , les avantages de 
fia situation pour le commerce , et la douceur » 
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deleurclîmat; enfin ^ elles. devroient se faîr^ 
un devoir d'y établir les loîx de la nature et 
de la justice , et la tolérance la plus illimîtée, 
pour toùtps les religions. 

C'est essentiellement aux puissances mari- 
times de l'Europe à exécuter ce projet si 
nécessaire au commerce y et si utile à l'huma- 
nité 5 c^est à elles de combiner ensemble le% 
moyens de réussir , et d^y concourir chacune, 
selon leurs facultés : celles qui seroient trop 
foibles pour agir par elles-mêmes , fourni- 
roîent àPentreprise^des subsides en hommes, 
^n argent ou en vaisseaux y parce qu'enfin 
elles ont toutes un véritable intérêt à sç débar- 
rasser de ce fléau. Jfe sais que quelques unes 
préfèrent la honte d'être leurs tributaipes , et 
lès avantages qu'elles croyent retirer de Tex- 
cllisîon en leur faveur d'une plus ^ande, 
concurrence dans leur trafic ^ dans cette, 
partie de l'Afrique et dans les mers adja- 
centes. Je sais que d'autres, jalouses , envîeu-. 
ses de tous les profits mercantiles et de l'em-/. 
pire des mers , pourront regarder comme wtl: 
attentat contre leur avidité , une entreprise, 
qui prôcureroit à toutes les nations commer- - 
çantes , les avantages d'une plus grande.: 
liberté et sûreté de commerce , avantages^ 
qu'elles yem'droient se réserver pour elleç; 
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«eules : je sois encore que d'autres nation.^ 

întolérantes par principe "Se scandaliseront; 

d'une proposition de tolérance illimitée j 

enfin , je sais que je donne des conseils 4 

des malades qui voudroient bien, guérir san$ v, 

faire dé remèdes , et qu'il y a dans la plupart ^^. 

des gouvememens,des charlatans ministériels - ^ 

qui ne veulent point de ces guérisons radi*^ ; . ;;^ 

cales qui les priveroient de quelques moyens 

de rapine , et qu'enfin c'est une chose diffir 

cîle que de faire concourir ensemble à un 

même but d'utilité générale , des gouverne-» 'à 

mens ignorans et rivaux les uns des autres i J 

maïs je vois la vérité étendre chaque jour '4 

«on horison , j'espère que sa lumière et sa 

chaleur bienfaisante détruiront bientôt lea 

erreurs qui s'opposent au bonheur de riiii- 

manité , et c'est pour accélérer cette heu-« 

reuse révolution que je répands dans cet 

ouvrage autant de vérités utiles qu'il m'est 

•possible , persuadé qu'elles prendront racine ^ 

dans les esprits préparés pour les recevoir , 

et capables de les faire fructifier. 

Il est certain que si les lumières et la 
liberté s'établissoient dans cette partie de 
l'Afrique, l'agriculture et 1 industrie s'^y per- 
fèctionneroient^ la population y doubleroit, 
^tla mas$e des productions y qu/iclrupleroit 
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en peu d'années , au grand avantage 
des Européens qui , indépendamment de la 
sûreté de leur commerce dans la Médherra- 
Tiée , en étendroient les ressources chez les 
.çi^ barbaresques. 

]^i^ La facilité avec laquelle Charles Quint prit 

Éj^* Tunis , la crainte que les Maltois ont sou- 

Vfc * vent inspirée à ces Pirates , et même à la 

Porte } le peu d^obstacles que rencontrèrent 
les François lorsqu'ils bombardèrent plu- 
sieurs places de ces cotes africaines , et 
fer. jg qu'ils forcèrent leurs régences à venir deman- 

^t^, der pardon à leur monarque j la terreur que 

8^' leur ont souvent causée les flottes Angloise» 

,.' et Hollandoises , tous ces faits prouvent 

suffisamment la facilité qu auroit pour les 
réduire une armée navale combinée de toutes 
les puissances européennes , et il seroit trop 
absurde de prétendre que les mœurs et l'esprit 
de rapine d^ ces peuples tiennent à leur 
cKmat , puis^ie l'histoire prouve que ces 
; P^ys n'ont pas toujours été peuplés de 

brigands j mais je veux dissiper tous les 
\ doutes sur le succès de ce projet , je veuxs 

prouver combien son exécution est facile. , 
et je vais , à cet effet , donner l'état impartial 
de la population de ces contrées , des forces 
de terre et de mer de leurs différentes 
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puissances, de leurs reyenus et de leur 
administration intérieure . et extérieure ; 
lorsqu'un ennemi , quel qu'il soit , est bien 
connu ^ ainsi que ses moyens de défense , il 
est facile de former des plans d'attaque et 
de 'défense de la plus grande certitude. 

Je ne ' prendrai point mçs détails sur ce» 
objets dans l'histoire de ces peuples, ni dans 
les relations des voyageurs , mais dans le 
journal des voyages et des observations que 
j'ai faites moi- même pendant mon séjour 
à Salé , à Méquinez , à Alger , à Tunis , 
à Tripoli et dans quelques autres villes de 
ces Etats. 

Je tâcherai de convaincre particulièrement 
^Espagne du tort qu'elle a de craindre les 
Barbaresques , de permettre qu'ils bornent 
le commerce de sa nation , et de souffrir 
qu'ils osent faire des descentes sur les côtes 
des deux Siciles , et sur celles de quelques 
Provinces espagnoles ; j'indiquerai les causes 
qui \vl\ firent manquer ses deux dernières 
expéditions contre Alger, et les moyens de 
réussir dans celles qu'elle devoit faire à 
l'î^venir. 
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CHAPITRE L I i: 

De l'Empire de Maroc ^ 

Le sucdesseur est déclaré par le prince lui «même ^ 
ou par ses ministres , ou par une guerre civils. 
Cet Etat a une raison de dissolution de plu« 
qu'une monarchie. 

Esprit des loix. Liv. 6. Ciap. i4«: 

Ij*empereur de Maroc est le plus puissant 
des princes de la Barbarie , et quand on 
saura à quoi se réduit cette puissance , on 
s^^tonnera qu'elle existe encore , et de la 
lâcheté des Européens qui souffrent ses 
brigandages et qui lui envoient des ambas*- 
sadeurs. 

L'Empire de Maroc comprend les royaumes 
de Maroc, de Fez, deTafilet, et quelques 
autres Etats dont les uns lui sont entière-*» 
ment soumis , et les autres ne sont que 
des vassaux tributaires. 

L'empereur de Maroc est de .tous les 
despotes le plus absolu , il a aussi l'autorité 
religieuse comme lieutenant du prophète. 
Mahomet. 
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L'Empire de Maroc consisté en quatorzCi 
grandes provinces j elle sont arrosjées, 
par des riyières et des fleuves considérables , 
qui augmenteroient leur fertilité naturelle , 
si le gouvernement savoit en tirer parti. 

Cet Empire est borné au midi par \^ 
chaîne du Mont-Atlas qui Tenvelôppe en 
forme de croissant et qui le sépare de sa 
grande province de Darha j quelques-unes da 
ces montagnes sont de granit , elles sont en 
général trop hautes pour être cultivées , maiS; 
on trouve dans leur sein de belles vallées 
qui sont bien arrosées , dont le climat est 
^rès-doux , et où Ton n^éprouve jamais de 
grands froids. Cet Etat est borné au nord 
par la Méditerranée j à TGrient, par les 
royaumes d'Alger, de Tunis et de Tripoli, 
et à rOccident par la Mer Atlantique dont 
il est séparé par le Mont- Atlas et par le 
vaste désert de Barbarie. Enfin cet Etat a 
trois cent mille de largeur, le double en lon- 
gueur ^ et n'a besoin que d'un gouvernement 
sage pour devenir très-heureux et très-puis- 
sant , car la nature y a prodigué ses bien- 
feits y mais c'est envain , puisque la tyrannie 
la plus exécrable les rends nuls. Ce vaste- 
Empire seroit très - susceptible d'une nom- 
^relise population ,^ mais les, guerres civiles. 
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f^ffe " ' pour la succession au trône , et les brigan- 

dages du fisc qui est sous la direction des 
► > Juifs , Pont dépeuplé au point qu'on par- 

ig;.. coure des espaces de plusieurs lieues en 

tout sens , sans rencontrer une seule babî- 
?' tation^ 

^ : Les principales villes du royaume de Maroc^ 

sont Maroc , Mîssa ^ TefFut , Tarudan ou 

Sus^ Tedsi ^ Tagaost et Gared. La ville de 

Maroc qui contenoit , il y a trois siècles ^ 

environ deux cent milîe^liabitans , en contient 

au plus trente mille aujourd'hui. Missa en 

^ a dix mille ; TefFut quinze mille j Tarudan 

f quatre mille j Tedsi cinq niille ; Tagaost 

dix-huit mille et Gared trois mille. 

[ Le royaume de Tafilet n'a pas une seule 

/ ville , çt ne contient guères que cent mille 

malheureux dans ses déserts. 

; _ Le royaume de Fez n'est pas si dévasté ; 

*: ces principales ville^s sont Fez , Miquenez , 

\0 Salé, Arsîle, Alquassarquivir ^ Tanger et 

|i: Tetuan. La ville de Fez dont ce royaume 

*^ prend le nom , est la plus grande et la plus 

a peuplée de tout l'Empire ^ elle contient 

\\, environ cent cinquante mille habitans. La 

-I ville de Miqucnez ,où j'ai passé quelques 

pÇ" semaines , est depuis quelques années la 

^: résidence de la cour. Elle contenoit , il y a 
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trois siècles, environ deux cent mille âmes, "^v 

elle n^en contient guères aujourd'hui que ; 

trente mille , encore la cour y forme telle , '^ 

un cinquième de cette population , parce ^^^ 

que l'empereur traîne à sa suite tous les J 

Grands et tous les principaux employés, ■;] 

indépendament de ses gardes du corps. La 
ville de Salé aun port renommé par les bri- 
gandages des habitans de cette viUe qui sont 
tous des pirates , ils sont au nombre de^ 
douze mille. La ville d'Arsilé ôur TOcéaii 
ne contient guèrès que huit mille habitans^ 
Celle d'Alquassarquivir , troismille , Tanger , ^ 

douze mille;, et Tetuan, sept mille. Il y a 
encore dans cet Empire quelques villes > 
mais qui ne passeroient dans la plupart des 
Etats de TEurope que pour des petits bourgs 
ou des villages j il a aussi des bourgs, des / 

villages et des hameaux ^ mais ils ne se trou- 
vent que dans le voisinage des villes et à 
trois lieues à la ronde j au-delà , il n'y a que ? 

des déserts inciJtes et iilhàbités j enfin le "* 

peuple de cette Empire est très -pauvre et ^^ 

très-mal vêtu, et il y a peu de riches. j 

Pour former une armée de quatre cenj f. 

mille hommes , l'enipereur de Maroc seroit "■< 

obligé de prendre tous les sujets de son ^ 

Empire .eu état de porter les , armes i ce qui . .^ 
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suppose que la totalité de la population dé 
cet E;mpîre est d'enriron deux millions 
^ d'habitans , c'est environ quatre vingt-dix 

cji . individus par lieue carrée , tandis que ^ dans 

1,, le même espace , la France en contient neuf 

iV- cent seize ^ et ce n^est que la moitié au 

?!^ moins de la poptdation qu'elle devroit avoir , 

•" si elle étoit mieux gouvernée. 

Les plaines et les vallées des vastes pro- 
vinces marocaines sont en général d'une 
fécondité prodigieuse^et susceptibles de toutes 
^. espèces de productions , et , comme je viens 

J? de le dire , à l'exception des environs des 

villes , tout le reste est inculte. On doit 
attribuer l'état misérable du territoire de cet 
Empire à son détestable gouvernement j on 
distingue en six classes ses différens habi- 
tans } savoir , les Berebères , les Arabes , 
les Maures , les Juifs , les Renégats et les 
Esclaves. 

Les Berebères qui descendent des anciens 
habîtans , vivent misérablement avec une 
ombré de liberté dans des cabanes sur les 
montagnes ; il n'y a aucune sûreté dans 
les plaines où les officiers et employés du 
gouvernement exercent leurs vexations et 
leurs déprédations. 
Les Jrabes sont presçie tous arrans avec 
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teurs trotipeaux,ils formentdifférenteshorde* 
ayant chacune leurs chefs qui payent quelque- 
fois des tributs â l'empereur et quelquefois \ 
les lui refusent , çelon les circonstances. Ces ^ 
hordeff vagabondes attaqirent les caravanes -, 
et nuisent beaucoup au commerce. £ 

Les Maures , qui descendent de ceux qui ^ 

ont été chassés du Portugal et de l'Espagne, ^ 

habitent les côtes et cultivent les terres dans 
les environs des. villes , où ils exercent attsst' 
différentes professions ; lorsque quelques-uns^ 
devienneilt riches , les officiers de l'Empire- v^ 

les accusent de quelques crimes pour avoir % 

un prétexte de les dépouiller de leur* 
richesses^. 

Les Juifs qui descendérit aussi de ceux? 
qui ont été chassés des dififérens Etats de- 
l'Europe , amassent beaucoup d'argent , et 
sont aussi fréquemment rançonnés par 
les brigandages des employés du gouver-* 
nement. 

Les Renégats , Italiens , Portugais , Espa-^ 
gnols , François , ect, , soht enrôlés parmi 
les troupes , ou sont employés à la cour ,- 
où ils sont tantôt ^ oppresseurs , et tantôt 
opprimés. 

Enfin , la classe la moins maltraitée et I« 
plus coÀténtç de . son sort , est celle àw 
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**: %'\. esclaves nègres qui forment les meilleures 

• txQupes de cet Empire. Des enrôleurs sont 

^ employés tous les ans àadlerfaire des recrues 

•T' dans les provinces de la Guinée qui sont 

|i/^ - frontières de TEmpire : ces recruteurs aclxè- 

^;^X t^ï^t quelques enfansdes llégres ; mais ils en. 

S>r volent beaucoup plus qu'ils n'en achètent : 

J' lorsque ces enfans ont sept ou huit ans ^ 

on les donne à élever 'à un soldat de leur 

race qui leur apprend à manier les armes 

et à monter à cheval avec beaucoup d'adresse : 

à rage de dix-huit ou vingt ans ^ ces élèves 

y-* sont enrôlés dans la cavalerie impériale , 

". privilégiée - et affidée j comme ils n'ont 

aucun souvenir de leur pays , ni de leurs 

parens , et qu'ils ne peuvent en avoir connois- 

sance de leurs camarades qui. ont été volés 

et élevés comme eux , ils n'ont ni famille ^ 

' ni patrie, et ne connoissent que l'Empereur 

qui les fait viyre et qui leur procure leur 

avancement ; ils obtiennent des emplois 

lucratifs dans les gardes du corps , dans 

.-M le trésor , dans le sérail et souvent font 

gr. fortune. 

j^^ Cette armée nègre est d'environ ving^ 

-" quatre mille hommes; les soldats ont chacun 

*j; une ration de fariiie, un habillement complet , 

'^ des armes , et environ quarante, sols par 

mois 
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mois en argent j un capitaine a triple ration f* , 

et vingt-quatre livres par mois : un colonel 

cinq rations et vingt sols par jour J mais 

comme les rapines n'ont $.ucune borne dans 

cet Etat , beaucoup dWficiers s'enricliissent 

ft ont un certain îuxe. - ' 

^rmée maure. L'empereur a aussi vingt- 
cinq mille Maures à son service , il les paye 
avec des rations en denrées , et leur donne 
si peu d'argent , cju'un colonel n-'a pas {)Ius 
de .deux cens livres par an. Cette arm^^e 
maure est sans discipline , manie très-mal 
les armes et marche encore plus mal; l'armée ' 
nègre qui lui est supérieure en tactique ^ 
manœuvre moins bien que les milices de la 
plupart des Etats de TEurope. Les Maures, 
sont si lâches que ^ même sous le commaif- 
dément du célèbre duc de Riperdan, ils ne 
tinrent pied ferme qu'une fois et se déban- 
dèrent à toutes les autres attaques.. Avec cinq 
ou six bataillons Prussiens et une artillerie 
proportionnée ^ on mettroit aisément en fuite* 
toute cette armée maure. ^' 

L^ artillerie de ce prince est en très-mauvais 
état , les chevaux sont superbes , mais ceux 
qui les mpntent ne savent ni les gouverner , 
ni se battre. * 

La marine marocaine ne consiste qu'ei\ 

Tome II. " Q 
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six vaisseaux dé vingt pièces de canon , et 
du port dte trois cens tonneaux : ces vaisseaux 
sont mal montés , très-mal propres ^ et les 
matelots manœpvrent fort mal; cet Etat ne 
peut point avoir de gros vaisseaux de ligne , 
parce que les ports n^ont point assez^ do 
profondeur. 

Finances marocaines : les revenus de 
TEmpereur consistent en tributs en argent , 
en tributs en nature , et en confiscations. 
Les tributs en argent peuvent être évalués , 
année commune , y compris les confiscations > 
onze millions, - 

Les tributs en nature consistent en chevaux , . 
bœufs , chameaux et autre bétail , en grains , 
€n huile, en dattes, en soie et en quelques au- 
tres denrées avec lesquelles l'Empereur entre- 
tient sa table , ses femmes , et paye ses qffi- 
cîers , ses employés , ses domestiques et se^ 
troupes de terre et de mer ; ainsi il ne faut 
jjas s'étonner si, avec un si modique revenu 
en numéraire» il a toujours un riche trésor , 
c'est qu'il dépense très-peu en argent , et 
qu'il vend , tous les ans , pour six à sept 
millions de denrées ; de sorte qu'on peut 
évaluer la totalité de son revenu-à vingt- deua^ 
millions de France : revenu très modique 
pour un Etat si vaste et si fertile , et (ju'on 



-» ■• V 



^^M* 



^4 



DU GoUYXaHEMEKT. ^4^ 

|)OinTOÎt aisément quintupler avçc un boA ^ 

gouvernement. , 

Les finances marocaines jsont > comme je 
Tai déjà dit , entré les mains des Juifs j les <' 

emplois de confiance sont entre les mains, 
des nègres qui furent dans la plus jgrande 
faveur sous le règne de Muley-Ismael , fils W- 

d'une négresse ; plusieurs renégats ont aussi ^ 

des places de faveur , et ils sont les plus 
favorises par la cour , après les nègres. 

D'après cet état exact des forces de TEm- 
pereur de Maroc ^ il est évident qu'il est .4; 

incomparablement moins fort que le roi de ^^' 

Sardaigne qui a trente millions de revenu , ^ 

que celui de Dannemarc qui en a vingt-huit , 
que celui de Suède qui en a vingt et qui ont 
aussi de meilleures troupes et d'excellentes 
forteresses : les marines Danoises et Suédoises 
sont dix fois plus imposantes par la disci- 
pline , la tactique ^ le courage , le nombre ^ 
l'habileté de leurs troupes de terre et de mer^ 
ainsi que par le port et la construction de 
leurs vaisseaux. Je dirai plus , c'est qu'une 
$eule de ces monarchies vaut trois fois autant 
que la puissance marocaine j comment donc 
concevoir que cette puissance en impose à 
l'Espagne , qui a environ cent cinquante 
million^ d^ revenu^ trente vaisseaux de 
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ligne , un grand nombre de frégates , et 
cent mille hommes de troupes de terre ? 
.# A la vërité , un empereur de Maroc qui 

■• " Voudroît renoncer au brigandage , à' la 

U- tyrannie , et qui sauroît gouverner sagement, 

r pourrôit , en vingt ans de paix , quadrupler 

ses rfeV^énus et sa population j il pourroît 
éleitiAtB pdtir toujours les guerres civiles 
pour là succession au trône , en Rétablissant 
selon les formes reçues dans les principaux 
Etats de l'Europe. Dans le système actuel 
de cet Empire, la. couronne appartient à 
v; celui qui a su gagner les Nègres et qui a 

la clef du trésor impérial , parce qu'avec 
Targent de ce trésor il achète la couronne, 
dans le cas d'une pareille succession , celui 
qui monte sur le trône fait crever les yeux 
aux uns , et assassiner les autres parens du 
dernier empereur qui pourroient former 
des factions contre lui , ainsi que leurs 
favoris et partisans. Quelques-uns de ces 
prétendans se sauvent quelquefois dans les 
montagnes , d'où ils descendent , comme 
des, ours et des loups, pour exercer leurs 
brigandages et poUr détrôner l'usurpateur, 
s'ils en trouvent l'occasion . 
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Et îe sang répandu de mijle conjurés | 
Rend mes jours plus maudits et non plus assurés» **^ 

P. Corneille. CmnaJ \ 



Cet Etat a environ 45^ mille de longueur^ 
et 200 de largeur. Il est borné à Torierit 
par le royaume de Tunis , au nord par la 
Méditerranée , à Toccident par les royaumes 
de Fez et de Maroc , et au midi par le monc 
Atlas, 

Cet Etat es't divisé en trois grands gouror- 
nemensj savoir, celui du levant, celui du 
couchant et celui du midi. Chacun a un Bey 
ou gouverneur, nommé par le Dey, et chaque 
Bey a sous lui un Aga et un Divan. 

Le gouvernement du midi n'a aucune 
ville, il e^t peuplé de quelques hordes de 
bergers qui campent avec leurs troupeaux 
sous des tentes et des cabanes, qu'ils trans^. 
portent ailleurs quand l'herbe manque 5 le 
Bey lui-même loge ainsi sous d^s tentes avec 
jsa suite. 

Q3 



?S^ Les principales villes du gouvernemeiït àtt 

'^ levant sont Alger , Constantine , Blonnf , 

5^ Necauâ j fiogia , ColfF ^ Stara ^ Steloa , 

;.7'^ Tebez , Bîscara et Tamora. Ces six dernière^ 

villes ne ^ont , pour ainsi dire plus , que de 
[^ pauvres villages. J'ai voyage en ce pays en 

I767* La ville d^Alger avoît alors cent vî»gt 
V. mille habitans^ dont dix mille juifs, mille 

chrétiens libres et protégés par leurs consuls , 
trois mille chrétiens esclaves, environ vingt- 
cinq lïiille renégats ^ dont six mille sont eri- 
â,' rôles dans les troupes de terre et de mer , et le 

f^î testeTurCs. Cette place étoit plus forte du coté 

^ de la mer que du côté de la terre. Ses forti- 

fications Consîstoient en deux châteaux , dont 
l'un bâti, par Charles V , domine Teinbou- 
chure de la rivière et la baye ; et l'autre , 
qu'on nomme le château de l'Etoile , la 
commande. Le port est fermé et défendu 
J>ar une isle en- croissant , qui est fortifiée 
d'un beau mole ; les plus grands vaisseaux y 
^ sont en sûreté , quoique fort exposés à la 
tourmente des vents du nord. Ce port est 
encore défendu par deu:^ forts , par quelques 
bancs de sable , des écueils et quelques 
batteries ; j'y ai vu aussi le long des côtes 
quelques petits forts d'une mauvaise cons- 
tniction , et j'ai remarqué que par-tout le 
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service se faîsoit avec beaucoup de cégli- .: 

gence, ensorte que cette place n'étoit pas y-:^ 

difficile à surprendre çt à prendre ; cependant ^** 

les Espagnols ont fait depuis des tentatives 'fi 

inutiles à ce sujet , et ces tentatives sont 
cause qu'on a beaucoup augmenté et per- ■; 

fectionné cette place , la plus importante de 
tout le royaume. ^ ^ 

La plus grande ville de ce gouvernement , 
après Alger , est celle dç Constantine ^ oti 
réside le Bey du levant^ à 48 mille de la ;. 

mer; elle étoit autrefois très-peuplée et très- -^ 

riche, mais elle ne contient plus qu'environ ^ 

vingt mille habitans. La ville de Bonnf est ^^ 

ruinée et dépeuplée, et elle a peu de. coin»- 
mercej isa rade , autrefois sûre et florissante ^ 
est maintenant mauvaise et exposée auk 
incursions des Arabes. La ville de Necaus 
est dans une belle situation , son commercé 
avoit encore quelque vigueur; elle avoit peut- 
être mille habitans, et .la ville de Bogin 
huit mille* 

Les principales villes du- gouvernement dn 
couchant sont Oran , Trémecen , Tenez y 
Mostiâgan , Mostaganiu:, Cherskel , et 
Assargél j ces cinq dernières villes sont rui- 
nées , dépeuplées et misérables. Oran ti 
plusieurs forts et un port, sur la Méditeiî- 

Q4 
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S^' ranëe , qui étoît encore moins défendn que 

.**' celui d'Alger lorsque je Tai visité; c'est 1^ 

^•' résidence du Bey de cette province. Les ruines 

r qnî environnent Trérnècen prouvent qu'elle 

a été une très-grande ville ; elle est bâtie 

X <lans une belle plaine , elle est entourée 

« de fortes murailles ; elle est habitée par quel- 

;^ ques misérables Arabes ^ Maures et par des 

Juifs; il y a aussi une fabrique de monnoie. U 

y a dans cette province une multitude 

d'Arabe* errans et vagabonds. 

3r Outre ces Etats, le Dey d'Alger a plusieurs 

f^ tribus d'Arabes et de sauvages errans qui lui 

': rendent hommage et qui payent quelques 

<îonin:ibutions. 

' Les différens peuples de ce royaume sont 
le» mêmes que ceux de l'Empire de Maroc , 
excepté qu'aulieu de JX^ègres il y a des'Turcs. 
:Tous ces peuples . forment une esécrablts 
-nation de brigands^ de voleurs; ce sont les 
•plps infâmes pii^ates de toutes les côtes de 
la Méditerranée. Toute cette population 
peut s'évaluer pour tout le royaume à douze 
, .cent mille âmes, -. \ , : ■ 

Le souverain .d'iAlger n^a que le titre de 
Dey , il est élu par les soldats Turcs et 
llénégats^^ ainsi cet Etat n'est qu'une détes- 
table république.. Les Deys se sont rendus 



DU Gouvernement. ♦ 2*49 
souverains y en chassant les Bâchas de la Porte ,-j3 

Ottomane ; le Grand Seigneur confirme v* 

encore Télection du Dey , mais ce n'est que .1 

pour la forme , car, s'il lui refusoit cette confîr- ^ 

jnation , celui-ci n'en régneroit pas moins j 
malgré le pouvoir absolu qu'a ce Dey , il 
ne jouit pas d'un instant de tranquilité , 
parée que son sort est entre les mains des 
soldats qui l'ont élu et parmi lesquels il y a 
toujours quelques conspirateurs ambitieux 
de régner j quelquefois ces conjurés sont 
punis , mais le plus souvent cette punition ,-^ 

ne fait qu'augmenter la haine et animer ,i 

davantage les ambitieux. \' 

Le Divan ism conseil d'Alger a beaucoup 
perdu de son autorité j le Dey ne l'assemble 
et ne le consulte que lorsqu'il le juge à propos, 
et quil peut lui être de quelque utilité^ Ce 
conseil estconlposé de Ir^nte Yah-Bassas p 
du Muphti j du Cadi y et<te quelques autres 
officiers. Il y a en outrO un grand conseU 
composé de tous les mem,bre«' du Divan , des 
Bollack*Bâ8sas , et des Adaô-Bassas qui sont 
à peu près ce que sont nos majors , nos 
capitaines et nos lieutenans. Totzs les officiers 
du petit et du grand Divan «ont à la nomi- 
nation du Dey. Pour s'assurer le pouvoir 
absolu ^\^^ Deys ont soin de n'^dn^ettre dans 
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^Y ces conseils qlieceux dont ils se croient lé8 

plus sûrs , ainsi les co^iseils changent à 
chaque règne. Toutes les affaires de l'Etat 
sont traitées , dans ces conseils , en langno 
turque , et toujours très-mal , parce que la 
plupart des membres qui les composent p 
sont des gens grossiers , saris éducation ^ 
«ans lettres , sans mœurs et sans humanité. 

Finances. Chaque Dey fait , tous les ans ^ 
une tournée dans son gouvernement , pour 
y lever les tributs, qui sont partie en argent ^ 
et partie en denrées j il est accoûipagnë ^ 
dans cette course , d'une petite arméje ^ 
avec laquelle il exerce les exactions les* plus 
odieuses jusque sur les plus pauvres contri- 
buables. Il est aisé de concevoir combien ces 
exécutions annuelles et militaires ruinent les 
provinces de cet Etat , au trésor duquel il 
ne parvient qu'une petite portion de ces rapi- 
nes , parce que le Dey réserve le restepour lui et 
pour ses satellites. En i767,tous les revenus du 
Dey , y compris les confiscations , les succes- 
sions , le huitième de toutes les prises des 
Pirates et plusieurs autres rapines , ne mon- 
toiênt pas au-delà de huit millions quatre 
cent mille livres. 

' Monnaies, Ilya dans cetEtat deuxliôtels des 
■moimoies^ l'un à Alger etl'autre àTremecen : 



leur fabrication est entre les mains des Juifs , 
comme à Maroc ; ils payent uïi gros tribut ati 
Dey pour ce privilège exclusif, et , pour au- 
gmenter leur profit, il ne se contentent poîïit 
d^altérer le titre des monnoîes , ils rendeiït 
fausses aussi toutes lesmonnoies étrangères 
en les rognant. 

Troupes maures. Il y a dans cette répu- 
blique deux corps de troupeè^Tun est Com- 
posé de six à si^t mille maures mal payés ^ 
mal YCtus , mal armés ^ et mal exercés. 
En cas de guerre contré les chrétiens , lô 
Dey peut enrôler jusqu'à deux cens mill6 
hommes tant maures qu'arabes et berebères , 
mais ce sont tous gens sans discipline et sans 
valeur : tous ceux qui sont en état de porter 
les armes, en demandent et en obtiennent 
dans la capitale et dans les autres arsenaux 
de l'Etat. ' 

Le second corps de troupes^ et le moins 
mauvais , est composé de quatorze à quinze 
mille hommes^ dont cinq à six mille sont de^ 
renégats et les autres sont Turcs. Ces derniers 
enrôlésdansTEmpirede Coustantinople, sont 
ordinairement des vagabonds et des scélérate 
flétris pour leurs crimes dans leur patrte, et 
qui , np pouvant y rester , se font racheter pour 
la barbarie j ces coquins n'y aont pas plutôt 
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r. ^ arrives , qu'ils traitent avec l'orgueil le plus 

'*". ' brutal tous les autres habitans , ils leç 

tiennent dans un si grand esclavage , que 

'^ leur présence les fait trembler. Un tiers de ce 

corps d'armée compose la cavalerie let Tartil-» 

lerie j les soldats de toute cette milice, ont 

, le droit de faire le commerce et d'exercer 

i toutes sortes d^- professions , pourvu qu'ils 

soient toujours prêts à marcher en cas de 

besoin , et n'en sont pas moins payés. Cette 

armée est commandée par un Âga qui a sous 

lui cinq à six Chaus , et chacim d'eux a plu-- 

sieurs autres officiers auxquels ils commjan- 

.7 dent , et tous sont nommés par le Dey. 

La marine çonsistoit , en 1767 , en Tingtr- 
trois vaisseaux , depuis vingt-quatre pièces de 
canon jusqu'à soixante : sept de ces vais- 
seaux appartiennent au Dey , mais lorsque 
l'Etat en a besoin , il peut disposer des autres 
qui appartiennent à différens particulieis ; 
la plus grande partie des bois de construction 
navale est le fruit des pirateries , le reste 
vient de Bogia et du Biledulgerid. Les Algé- 
riens ont des cordages , de la poudre , des 
balles , des voiles et des doux des François , 
des Suédois , des Danois , des Anglois et des 
Hollandois , en échange de leurs huiles ^ de 
leurs grains et de leurs cuirs. Les officiers 



de marine sont tous Turcs ou renégats , ^JR 

ainsi que les canoniers , les pilotes et les ^^, J 

capitaines des vaisseaux. t;* 

Langue franque. Les gens de commerce 
font usage d*un espèce de jargon qu'on 
nomme la langue franque j elle est com- ;■ 

posée de mots Siciliens , Génois , Corses , 
François , Espagnols et Portugais; elle est ^ 

si facile à apprendre pour un Italien , qu'en 
peu de jours je fus en état de la parler- 

Enfin ^ le territoire de ce royaume est i ' 
encore plus fertile que celui de Maroc , et - 1 

<iet Etat seroît le plus riche et le plus puis- ^ v 

5ant de la barbarie s'il étoit bien gouverné 5 • '-; 

mais soti exécrable gouvernement est cause 
que la plus grande partie de ce territoire est 
inculte et dépeuplé. 
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CHAPITRE LIV. 
Du Royaume de Tunis. 

Spoliatis arma supersunt, 

Juyexial. Sat. 8. 

IjEs Tunésiens sont le peuple le moins 
voleur et le moins féroce de la barbarie. Le 
royaume de Tunis est divisé en deux grandes 
parties qu'on nomme le quartier d'été et le 
quartier d'hiver ; ce dernier situé entre le 
Caîrvan et TElgerid est stérile et dépeuplé j 
le quartier d'été situé au Nord du golfes 
Aliamed et baigné par la Zaina qui séjvire 
cet Etat de celui d'Alger ^ est beau , fertile , 
peuplé , et assez riche. La pTartie septen- 
trionale de cet !Etat est très-fertile , mais la 
méridionale ne contient , dans sa plus grande 
entendue ^ qu'un désert de sables : ce territoire 
a , dans sa totalité . deux cens dix-sept mille 
de longeur depuis l'isle de Genre jusqu'^au 
Cap Serra , et cent cinquante mille de largeur 
depuis Sbekkah jusqu'à Clippéa , qui est à 
/ l'extrémité orientale : l'intérieur de ce pays 
çjpntient peu d^ bourgs et encore moins de 
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villes , c'est une campagne immewse où Ton ?=:* 

trouve çà et là quelques hordes errantes j :3^ 

les côtes seulement sont peuplées , et sesi 
principales villes sont Tunis , Biserte, Suse , 
Tabarck , la Goulette ^ Monastéer , Porto- 
farina et Hahamet. 

La ville de Tunis a trois mille et demi de 
circonférence , y compris les fauxbourgs j 
lorsque j'y étois , elle eonte^oit environ 
soixante-dix mille habitans j elle est bâtîe au 
fond d'un golfe dont Tentrée. est difficile : 
outre qu'elle est fortifiée par Sa situation et 
dominée par des hauteurs , elle a de bonnes 
fortifications du côté de la mer j on l'atta- €? 

queroit avec plus de succès du côté de la 
terre y et , pour la prendre , il suffîroît d'aune 
armée de vingt mille hommes de bonnes 
trgupes , avec une artillerie proportionnée et 
bien servie. L'eau n'est pas bonne à Tunis , 
Içs terres qui l'environnent ne sont pas de 
bonne qualité y le commerce y entretient 
l'abondance bien plus que la piraterie à 
laquelle le gouvernement paroissoit vouloir 
renoncer entièrement, 

Biserte est une ville maritime qui n^a rien 
de remarquable, ainsi que celle de Suse^ 
Tabarck est dans une petite isle à l'embou^ 
cliure de la rivière dç Zaine , çUe est dqfeijdiu* 
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l'^v par un fort. La Goullette est un fort consî- 

1^ dérable à Tembouchure de la rivière de ce 

'^' nom : Barberousse le prit en i535} Charles V 

^ ■ l'emporta d'assaut Tann^ suivante j Selîm 

setond le reprit yingt-deux ans après, et 
depuis il est resté au Bey de Tunis. Gn se 
^ doute bien qu'une yille qui porte le nom de 

f Monastère est dans une situation agréable à 

dix-huit lieues de Tunis. Porrofarîna est un 
bourg qui a un bon port à rembouchure 
du fleuve Madraga. Enfin , Hahamet n'a 
p;:^ rien de remarquable j la population de ^ce 

pays est d'environ trois cens soixante mille 
hommes , elle est composée , comme celle 
d'Alger ; mais -comme son gouvernement est 
moins barbare , les habitans y sont plus 
humains , et les Turcs même y sont moins 
însolens. 

Les afîaires se traitent auprès de cette 
régence avec moins d'injustice , et les étran- 
gers y sont mieux reçus et mieux traités qu'à 
'Alger et à Maroc. 

De toutes les puissances barbaresques , 
aucune n'a éprouvé autant de révolutions 
que celle de Tunis ^ et presque toutes ont eu 
pour cause la succession au trône , quoiqu'il 
fût héréditaire , comme il Test encore j il a* 
passé successivement et par usurpation , 
, depuis 
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flepuîs le seizième siècle , dans la maison 

Cigale de Gênes , sous le nom.de Sinun- 

Bassa j puis au dix-^septième siècle , dans la: 

maison Morat de Sardaigne", dont le dernier 

Bey fut assassiné par le turc Ybrahim, son '" ;; 

capîtaifae des gardes, qui le remplaça sur .-'h 

la fin du siècle dernier. 

Les Deys , qui étoient anciennement si ^ 

puissans dans cet Etat, n'y ont plus d'autorité^ 
et le Grand Seigneur n'y a pas plus d© >. 
pouToir qu'à Alger j il confirme l'exaltation, 
du Bey au trône ' quand elle est lé^time , tj 

mais cette suprématie est absolument stérile -Ijl 

pour lui. -§ 

Les forces de terre et les finances tunî- 
ciennes étoient, en 1767, à -peu -près la 
moitié de celles du Dey d'Alger , mais la 
marine de ce dernier étoit trois fois plus 
forte que celle de Tunis , qui ne consistoit 
alors qu'en six yaisseauix , dont 1^ plus 
gros étoit de quarante - six canons , qui 
apparten oient au Bey. Ce prince pourroit, 
^n cas de guerre contre les chrétiens , 
former une armée de soixante mille hommes 
au plus. 

Les Juifs sont , à Tunis comme à Alger ; '^ 

administrateurs des finances , et fabricateur$ 
d^s monnoies j les Renégats y sont ^ussi 

arc^me 11. B 
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, puissansj et sont 4%alement employés dans 

#5 \ le service de tewre et de mer , dans le Divan ^ 

|/ ' et dans le^ principaïuL eiuplois de V£tat. 



CHAPITRE LV. 

Quelquefois l'un se brise où Pautrè s'est sauvé ^ 
£t par où l^un përît , un autre est consenré. 
P. Corneille* Cinna. 

Xj*sxsst£»c« de la petite république dt» 
Tripoli^ et la paix dont elle jouit depuis 
long-tems , est une preuve que la foiblesse 
et la misère qui perdirent tant d^Etatfi^ 
sont quelquiefois cause du $alut de quelques 
autres. 

Cet Etat a cinq cents saille d^étendue en 
longueur , et cent trente ^n largeur j tput ce 
territoire n^est « pour ainsi dire , qu-un 
désert , parce qu^une grande partie manque 
ii'eau^ et que dauisle reste elle est mauvais. 
Cet Etat dépend du Grand Seigneur^ qui 
confirme l'îélection du Bey, et qui en reçc^t 
tous les aas un petil: |;ribut en esplav«$ ^ 
en argent. 

Lorsque Charles - Quint donna Pisle de 
Malthe aux cheraliers de St. Jean , il leur 
donna ^ussi TEtatie Tripoli} mais lorsqi» 



ees chcTaiiers virent que cet Etat pcmToit * 

produire à peine pour iee frais de soi» ' 

gouvernement , ils Tabandonnèrent. \^ - U 

Cet Etat a été anciennement très- peuplé^ i 

il a eu pinceurs villes florissantes j mais les 
féroces Espagnols, ces fanatiques destrue- ;ï 

teurs des nations , ont détruit dans .ee pays 
par le fer et par le feu , quelques centaines ^ 

de villes et de villages , qui faisôient un 
commerce avantageux} ce qui avoit échappé ^ 

à la fureur espagnole, en i5o3 , fut ensuite ' 

, jdétruit par les cniels Amiraux de Soliman^ 'r-i 

et ce pays n'a pu depuis réparer ses pertes^ ^^^ 

Sa population , composée comme celle de "^j 

Tunis et d* Alger , ^st d'enviroi?L ;i5o mîUa 
pauvres habitans. 

Tripoli çst le seul Heu de ^et Etat qui' 
mérite le nom de ville; elle contenoit, en 
1767 , environ vingt mille habrtans , y 
compris les chrétiens et les juifs , qui wnt 
jau nombre d'environ douze cens. 

Tout le revenu du Bey consîstoît en 
douze cens mille livres , y compris les confis- 
cations , et le dixième des prises des pirates ^ 
qui pillent iiidistinctement les amis et le« 
^ennemis. Le Bey lève sea revenus , comme 
ipelui.de Tunis , avec une armée âa satellites. 

JL.ÇS 4^wm^s ^ len n9aa4>i«8 et radxuinî^ 
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tration des finances sont aussi entre les maîn^ 
des Juifs , comme dans les autres Etats 
Larbaresques. I>es Renégats y ont les même» 
avantages, et le gouvernement ressemble 
plus à celui d'Alger qu'à celui de Tunis. 

Toutes les forces navales de cet Etal 
consistoient en six vaisseaux ^ depuis douze 
jusqu'à vingt-quatre canons , et quatre de 
ces vaisseaux appartenoient à des particuliers» 

Enfin , les troupes réglées de terre ne sont 
que de deux mille six cents hommes » dont 
un quart sont Renégats , et le reste Turc. 



CHAPITRE LVI. 
Résultats des cinq chapitres précéderis. 

Et quae fortuna deorunt 
Invidia caeca bellorutn in nocte tulisset ^ 
Fecit nostrajides. 

Lucain. Fhars. Lib. 4* 

D'après cet étjat exact des forces et des 
revenus des puissances barbaresques , com- 
ment l'Espagne , qui leur est si supérieure , 
a-^t-elle pu, dans ses dernières expédition» 
contre elles ^ se laisser contraindre au parti 



humiliant de se rendre leur tributaire pour 
garantir son commerce die leurs pirateries ? 
Comment a-t-elle pu fViir avec honte 
devant des troupes aussi mal composées 
que celles d'Alger , et dont la meilleure , 
consistant en quinze ou seize mille Turcs 
ou Rénégata^ estfencore très-inferieure aux 
siennes en tactique^ en discipline et en. 
bravoure ? D'ailleurs y il n'y .a pas unedeé 
puissances barbaresqties qui ne soit détestëë 
de ses sujets. Deux ihîîliônis de ôùjefà 
Marocains' sont contenus pair ^5 mîîle"Nègres» 
Quinze mille Turcs oppHitlent douze ceiii 
mille Algériens, et c'est la même prôportîfari 
à Tunis cftf*^à Tripoli. Daiis tous ces'pàys^ 
le nombre des oppresseurs est ài^eStii' dèà 
opprimés comme un est' à cîiîquante^ et 
cependrat cette multitude Me inàffië'tiîieiii 
csdavôsqur tremT)ïeht sâns'bessè chez éiix\ 
font trembler' ■pîti^eûrs/^m^sanees^ 
l'Europe ;^dont la môirid^-e^ est pRii'-Vott4 
que toutes "celles de^â 'BàtBâKé éh^èiâblâr^ 
• La catisë'essehtrélletde^lTiitrhlliiàffo^ 

: • « r • 

s'est couverte^ FËsjiagnë^ dans- seV'èrtîtrèi 
prises contre Alger'^t' pa^ "son traît(J àVéô 
cette puîssanc'e , c^èsF'qué lefe' Maures et léi 
Juifs qui n'ont point onblié les perséctitîonà 
que leutS âiicêtrfes ont é'^rouv^è^ e^n'Ë^âghei, 
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redoutent encore plus son gouverneiïieflÉ^ 
son intolérance et son infâme inquisition que 
leurs propres tyrans,tous barbares qu^iis sont j 
en effet jamaiâ on ne fit un abus phis c^lieux 
du mot dei èien public ^ que dans redit; 
par lequel Ferdinand et Isabelle pronon* 
cèrentle bannissementperpétuei des Maures,» 
qui ëtoit le peuple le plus courageux et le 
plus industrieux de leurs Etats. Qe quel» 
attentats est capable Tigiiorance ^ lorsqu'elle 
^ est assise sur le trône ! Depuis des siècles # 

avant cette fatale époque , la cour de Rome? 
ixe cessoit de faire les plus vives instances 
^tir que les prince^ chrétiens de l'Espagne 
claassassent les Maures de leurs. Ëtatsti mais 
es', uns par ungtû&sance, y et d'autres par 
sagesse, résistérexit; à ces insiuuations de 
r^njustice et de l'a^^jbifion sacerdotale^ Ei* 
lj40>4^ Papene SB contenta paa de, pressei* 
^iyenuçi^it Pierre IY,fAi>d.'Arragou, de chasses' 

les, iTuife . et Içsi Maiiométans > il prdonu^ 

•■--'■•■«■■••-• ...... ^ .11.. 

enjcpre.aux archevêques,. dé Serragoçe et d^ 
.î'afrra^ne- > de , priçr ^ j de ; promét^fre. et de 
ineJiacer j, niais Ip moxmrque inébranlable 
fct rempli d'ëqi?ité^ considérait qve. l'indus^ 
trie des Jui^s et le Goiumercc des Mahoœé-^ 
taiis étoîeut dèpx branches essentielles de la 
|dfoâpérké4èsoji royaume |^ et sachant d'ail« 
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i^urs qu'il ne se farmoît de» fadîocts fana« 
tîque^ que lorsque les religions étoient 
persécutées , méprisa les sollidtlations et 
les menaces de Home , il conserva la paix 
de religion dans ses Etats , il se cojirtenta 
de réprimer l'usure des Juifsr et quelques 
abus diez lesMahometans; et, sous son règne, 
Jes Espagnoles ne sie plaignirent jamais do 
cçs peuples > parce qui! sut les conteàir 
tous par des loix sages. 

Pendant mon voyage en Espagne^ faî 4 

souvent tenté de faire reconBcâtre- aux . : ] 

Espagnols combien l'injuste expulsion; det ' . ; 

Maures avoit été funeste à l'Espagne ^ naaiar -^ 

on me faisoit un cnaate de cette juàt^ 
critique, et lorsque j'ai vu qu'elle na 
faisoit que réveiller un fanatisme dont J0 
xisquois d'être inutikanent victime, yet m^ 
suis réduit au silcmce, et j^ai laissé ceaorgneiU 
leux fanatiques dans la. persuasion que let> 
Maures étoient les hommes les plus perren^ 
et les plus dangereux ^ malgré tout ce que 
je. leur ait dit pour leur persuader que 
les vices des peuples ne sont }a2nsi& que 
l'ouvrage de leurs gouvernemensi vicieiex^ 
l?histoire d'ailleurs^ devroit suffire pour 
détromper les Espagnols de leux injuste pré" 
vention cox^e les'Mantes ^ puisqu'elbfc £eur 
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présente les exemples éclatans de vertu qtt^ 
tes peuples avoient donnés lorsqu ils étoient 
puissâns en Espagne; sHls youloient lire p 
ils verroient que ^ vers la fin du on^èmé 
siècle , Tarchiévêque de Tolède ^ de concert 
avec la rôîno , ayant profité de Tabsencé 
du roi Alfonse VI , pour priver les Maures 
de Péglisie Métropolitaine qui leur avoit 
été cédée par le même traité qui avoit 
rendu le roi maître de la ville de Tolède y 
les Maures ne firent aucune résistance, et 
se contéiitèrent d^envoyer des députés pour 
se plaindre au roi de cette injustice. Alfonse, 
indigné de cette violation des traités, répondit 
qu'ilferoît un exemple sévère dé la reine 
et du prélat. Dé 'retour à Tolède , les. 
députée informèrent leurs ' commettans ; de 
cette i:éponsè du roi j céitx-»oi vont au-devant 
de lui ,.le supplient de pardonner aux auteiirs; 
de Tin justice, et lui offrent de renoncer au 
temple :qui leur appârtenoît., plutôt que db. 
causer» du trouble dans TrEtat /et dans ■ laj 
famille royale, ne^ désirant rien tant que; 
de vivre dans Pobéissamie ^ la pais, et'sousi: 
î^ protection des loix.^ . . ; 

Eni33o , Alfonse, roi de Câstilley étant-: 
iiiort de la ' pesté dans son camp pendant. 
Ilti% faisôxt le siège deGibraltar , lesMàhoK- 
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ttiétans qii'- deiendoient cette place , suspen- 
«iirent tov :; aotes d'iiostiil té pendantla journée 
des obj^Vjues de ce prince ^ et ne voulurent 
point pi(»iiter de la confusion que cette 
.perte avoit répandtie dans Tarmée ennemie. 
Cétoit assurément un grand acte d'huma- 
nité. L'histoire jbux'mille de traits semblables ^ 
et qui prouvent combien les Maures furent 
estimables pendant leur domination en 
Espagne. Mais les Espagnole se sont rendus 
si coupables envers eux , et sont encore si 
fanatiques , qu'ils ne veulent "point convenir 
de ces vérités historiques 5 cependant l'avou 
de leurs torts leur feroit autant d'honneur 
qu'ils se déshonorent par leur stlipide orgeuil 
et Içur fanatisme absurde et cruel. 

Toutefois > je . le répète ., les Maures 
conservent la mémoire des persécutions que 
leurs pères ont éprouvées dans TEspagne , 
ainsi que lea Juifs-, ils sont persuadés quô 
s'il retomboient. sous cette dpnniiation , ils 
auroîent tous les jours des auto«-da-fés 5 en 
conséquence , malgré la dureté de leur gou- 
vernement et Leur misère , ils 'prennent lesf 
armes dès qu'il est question de pepGuss€?r les 
Espagnols , dont lehom seul les met en fureur 
et leur Aanjse du /courage j lés juifs , non- 
9eulement se i)atti3nt; comme. i^âUionsdan^ 
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i ' ces cîrconstaïuîes , maïs il contribuent encore 

^ ' à. la défense commune avec leur argent et 

par leurs exhortations , et cette haîne se 
^Jr perpétue, en se transmettant des pères aux 

enfahs , qu'ils instruisent des cruautés que 
leurs ancêtres ont éprouvées en Espagne , et 
de celles qu^a encore exercées Charles V 
contre les Tuniciéns. 



CHAPITRELVIL 

Des moyens de ^ conquérir les peuples dèt 
la Barbarie. 

Vroposila arma peto t mérités expendite causamj^ 
£l virtuiis hoHos tptdiiê qutieratur in istè»- 

Ovid. Me^am. 

Qu EL^^uB difficile que paroisse être la 
conquête dès' provinces barbaresquea ponur 
TEspagne, voyons cependant comment celle- 
ci derroit s'y prendre pour réussir, en n'em- 
plovant que des nxoyens avoués par la justice 
et conformes aux intérêts des deux partis:. 

L'Espagne: devroit d'abord établir ches 
elle une entière, liberté de conscience , de 
commercexetd'industrie; elle devroit détruiret 
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cet mfâme tribunal de rinquîsifian qui la 

reïi(l odieuse à toutes les nations , et tous les 

privilèges et immunités de sa noblesse et do /** 

son clergé , parce qu'il sont extrêmement ^^^''\ , 

préjudiciables à la naûon espagnole et aux ^^ 

véritables intérêts de son roi. L'Espagne 

devroit ensuite attirer dans se» Etats les juifa 

et les Mahométans de Maroc , d'Alger , da 

Tunis et de Tripoli , en leur assurant la 

jouissance des mêmes avantages dont joui* 

roient les Espagnols j avec ces moyens , l*agri- • 

culture , le commence et les arts , se régéné- ^m 

reroient bientôt en Espagne , sa prospérité 

seroit bientôt oonnoe dans les provinces 

barbaresques qui bientôt aussi secoueroient 

le joug. de leurs tyrans pour appeler les 

Espagnols^et pour.jouir deleursageethetureiux 

gouvernement. Si TEispagne s'éclaîroit assea 

sur ses véritables intérêtef pour adopter ce 

plan y je suis certain qu'avant douzej Mis, 

elle auroit la prépondérance dans les pro-. 

vinces africaines , qui bientôt lui ^pparjien- 

droîent , si elle le vouloit ; mais il seroit plu» . 

noble et plus glorieurpour elle de se contentet 

d'y détruxrelapiraterie, la tyrannie , la misère^ 

tantes les rivalités ^ et d'y établir le bonheur 

et la paix : que d'avantages résultetoientpouf 

l'Espagne d'ime si-i^elle «entreprise l elle 
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effaceroit la honte de ses anciens crîme?f 
contre ces peuples j elle afTranchîroît son 
commerce de toutes entraves , elle en affran-» 
cliiroit également le commerce de toutes le^ 
nations de l'Europe j elle acquéreroit^ par 
cet insigne bienfait , leur estime et leur 
reconnoissance; les peuples de la Barbarie, 
qui la détestent , devîendroient ses alliés , 
ses amis ; ces peuples qui lui sont si à clmrge ^ 
déviendroient pour elles , ainsi que* leurs 
provinces^ des correspondances perpétif elles 
d'échanges réciproquement avantageuses : 
enfin le monarque et la nation • espagnole 
ptendroient dans les 'fastes de TEuropiè , le 
rang de bienfaiteur de rhumahîté. '/ •''' 
■ L'exécution de ce projet est phis ïacîle , 
pour l'Espagne que pour toute autre ptilssance 
eùrô|iéenne , en raison de sa position géogra-» 
phiqùe, en raison des plàcesl itnporÉântes 
^ù'felle possède sur' -les-côteâ de là'Bâfrbaiie , 
et par les autres ' niojetts q*ue je vais dévcr 
It^ppèr , afin de prdti^èr avec évidence J lion- 
geùliementla plossibilité'| mais a:ussila^cilité 
d'exécuter ce projéf !' "J ■ ' - • ' 

« t'Ë«pagnéd*vr6ît se déterminer à rétablir 
te prospérité qu'elle a^ détruite danS leà îstes 
BaléaréÉl j il est îiôntèhx pour elle de riéitîfer 
âiac^ii parti. dé 'eèsHterfitoires situés dctns le 
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climat le plus lieureux , dans une position 
si avantageuse pour le commerce du Levant ^ 
de ritalie, de la France et; de TAfrique , qui 
d'ailleurs^ ont des rades j^excellentes , des 
ports très-sûrs , et des côtes très-fertiles : ces 
isles étoient riches et puissantes sous là 
domination des Maures infatigables et indus- 
trieuis ; leur gouvernement valoit donc mieux 
que celui d'Espagne , qui répand pai-tout * 

> la misère et la stérilité. Sous les Maures , la f 

seule isle Majorque contenoit quinze bonnes 
villes, elle n'en contient au j ourd'hui que trois^ 
fort délabrées. Les rois Maures pouvoient 
mettre sur pied une armée plus nombreuse 
que ne Pest aujourd'hui la population de 
tdutes ces isles. Lorsque Pierre premier , roi 
d'Arragon, s'empara de Tisle Majorque^ après 
en avoir chassé les Maures , dont partii^ 
<s'étoit réfugiée dans le royaume dé Gre- 
nade ^ et l'autre partie en Afrique , cette isle 
étoit encore quatre fois plus peuplée qu'elle 
ne se trouva l'être quelques années après, 
lorsque le gouvernement Arragônois y fut 
«tabli. 

Rien ne seroit plus facile à l'^Espagne que de 
repeupler ces isles : si la liberté de conscience 
et de commerce y étoit rétablie , nôn-seule- 
ment pour les MahométaijLS et les Juifs , maiiL 
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aussi {vour txmtes les secteà du christianisnie ; 
les Morayes , toujours embrasés d^ désir de 
fonder des colonies,et qui en ont établi j usques 
- "•'' dans les glaces et les neiges du Groenland , 

\ préfëreroient bientôt c%% isles'qui «eroient 

, pour eux un séjour djélicieux , et les malheu- 

reux d'Ecosse t d'Irlande , du Portugal et de 
' ' ritalie, y aocouivroient en foule » Si TEspagna 

j^-- leur &isoir des concessions de teçrein , et 

\ leur £aisoit quelques ayances d^sti^iimens 

aratoires ^ de bliimens ruraux , da semences 
et de bestiaux , ces avances lui aeroient 
^ \^, certainement restituées avec usure;, aussitôt 

que la culture et Tindustrie auroient rétabli 
Tabondance dans ces isles ; les villes ^ les 
bourgs , les village^ y les hommes et les 
bestiaux s'y œultiplieroicnt bientôt j enfin ^ 
^Ues redcviendr»iBnt ce qu'elles furent $ou$ 
les rois Maures. 

Pour accélérer le succès de cette entneprise , 
i'^Ëspagne devroit établir dans ces isies ses 
magasins et fies cè^uitiers pour la construc*- 
^Ti de ses vaisseaux f ces établissemens de 
marine favoriseroient encore la culture et 
l'industrie , ^eHes y fieroient circuler beaucoup 
^^arg^nt ^ et , quelle puissance barbaresqnc • 
pourroit résister à l'Espagne y lorsque ces isles 
#f^roieni: au£fii riches ei heureuses <]^u'iKU«t 
d«eyroiejit l'être. 
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CHAPITRE LVI IL 
Z)^ la Marine.. 

L'Empire de la mer à toujours dbnné aux peuplée 
qui Pont' possédé y une fierté naturelle , parce 
que ^ se «entant capable%^'insulter par- tout ^ ils 
croyent que leur pouvoir n'a pas plus delA)rnes 
que l'Océan. 

Montesquieu. Esprit d^s loix. Liy. 19; 

Une marine formidable sera toujours pour 
une nation dont le territoire seroit de peu 
d^ëtendue et peu fertile y un pidssant moyen 
d'augmenter son pouvoir , les ressources df 
son commerce , son influence et sa supërio»- 
rité politiques. 

\a^ Tyriens dont le territoire étoit très- 
bori^é y donnèrent desloixâux plus grandes 
monarchies. Les Carthaginois se rendirent 
très-puissans par le commerce maritime* 
La petite isle de Rhodes s^est rendue célèbre 
pendant plusieurs siècles par son commerce 
de mer , par S0$ armées navales , par I9. 
sagesse de ses Ipix commerciales , qui former 
rem \^ .cod^e m^iriUpie dp tpus l?ii ^eupl«# 
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\ navigateurs ^ elles furent insérées dans les 

pandectes ^ et elles furent observées dans 
toute rétendue deTEmpire Romain j enfin ^ 
les Rhodiens furent heureux ^ parce que 
•^^ jamais ils n'abusèreht de leur supériorité. 

Les Vénitiens , les Génois ^ les Pisans et 
d'autres peuples maritimes deTItalie^s'e^toient 
rendus si riches et si puissans par le com- 
^-'V metce maritime , que lors de la décadence 

' '\ de TEmpire Romain , ils auroient pu le 

préserver de sa ruine s'ils l'avoient secouru j 
V- mais malheuresement l'esprit de commerce 

qui ne fut presque jamais qu'une aveugle 
avidité ^ ne sait pas faire des sacrifices 
à propos , soit pour éviter de' plus grandes 
pertes, soit pourconsetver de grands avan- 
tages , et nos républicains reconnurent et 
se repentirent trop tard de leur insouciance 
pour les malheurs des Romains, avec lesquels 
îls faîsoient un commerce très-avantageux. 
Ce fut aussi par de bonnes loix^ par r^CQ- 
nOmîe , par un gouvernement sage et avec 
une bonne marine , que le petit Etat de 
Portugal devint si puissant, et se fit respecter 
des Maures Espagnols sous les règnes mémo- 
> f sables des Alfonses , des Sanchez, d'Henri- 

o. quez , de Denis ètde Pierre premier : c'est avec 

.^s moyens , et aussi en mettant à profit les 

lumières 
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lumières dç Tinfanf Dom Henri quifit époquej^ * 

que le roi Jean II commença à étendra ' -- 

fort loin sa domination et son commerce , \ .. >^! 

que son successeur Emmanuel porta au -X^ 

comble de la splendeur. Enfin c'est cette ri 

marine qui donna à la nation portugais* H 

cette énergie qui la rendit si supérieure aux ' 
autres nations en richesses, en bravoure et 
en lumières. 

L'histoire deMalthe suffiroît pour prouver 
combien une boniie marine peut donner *^ 

de supe'iîorité aux plus petits Etats , • car ..î 

on sait que les annales si renommtées dè^v 
iîrecs et dés Rpmaîns ne présente&t pais- 
d'actions iplus héroïques que celles qui dnt 
i*endus célèbres les isiègés die Rhodes = ^t d^: 
Malthe. ' - 

Enfin la république de Hollande n'^est 
ilevenue si riche, si puissante ^ etsiformi^ 
daïile que par sa marine. - • , - 

« Je pense ^ disoit le* marquis die'Saiïtà.' 
Cruz , qu'il faut avoir des armées inavaleâr^ 
supérieures ou n'eii point avoir du tout^' 
et qtf alors il suffit d'avoir quelques galères ^ 
pour défendre les côtes. 3» Ce principe est 
contraire à Texpériencfe. lies auteurs Fran*'. 
çoîs , Anglois et HoUandois lés plus estimés ^^» 
#t qui certainémçBÇ «igat; fo$ môilteui:* juge^- 

Tome IL ^ 
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^n cette matière , soutiennent qu'on doit 
^ivoir une marine proportionnée à Tétendiie 
de son commerce ^ ensorte qu'une ïiation 
doit augmenter sa marine militaire à mesure 
que son commerce maritime augmente en 
létendue , et ce n'est que cette augmentation 
de commerce qui peut produire les moyens 
d'^i^ment^r cette marine j car sans maiine 
marchande, an n'a point de matelots, et^ 
isan^iiïiatelots, on ne peut former une marine 
iiaUtaire. Il y a bien de la différence entre 
les mat^ots et les soldats de terre ^ en quel-» 
quèï,s semaines on peut former un soldat aux 
«xeroices des trouj>€S de terre , mais il. Êiut 
des 9à\nées d'expérience en mer pour fbr- 
si^èj un ioaiatelot ; il fauj: que dès sa. plus 
tendre jeunesse il se soit accoutumé à l'air 
delà meï > à braver , à vaincre ses dangers, 
il faut qu'il se soit formé à la manière de 
.vivre sur les vaisseaux et à leurs différenjbes 
nHffl>aenavi%s. Les b^itans de$ côtes maritimes, 
<^4)iaeaoent ordinairement leur apprentis- 
fi^g© >:ppùr te jsçrvice de la m^r , par celui 
de la fé^âm^ pnisàh en obtiennent sur les 
Taisseattx: marchands j» dont ils exercent 
«uecedsivement Ifs -différens «mplois , et 
c'osté.aip^ ^u^iliB deviennent capables d^ 
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Lés princes qui , .sans avoir de marine 
marchande , ont voulu se former tout-à-coup ^ 

une marine riiilitaîre , ne se sont occupés que * *^,;. 

d'un projet absurde et ridicule , et n'ont \i 

pu réussir , parce que , je le répète , il faut .. ^- 

préalablément avoit une marine marchande , ' *^ 

dont chaque navire puisse fournir à Tarmée 
navale deux ou trois hommes expérimentés 
dans les différentes manœuvres de la iia^- 
>gatîon , et cette armée île peut se recruter et 
s'augmenter que- par cfe même moyen. - 
' Le itiêrfie M. SaÉttttt-Cruz a Conseillé d'avôir 
<les espiôiis dans tous les ports des aârt;re$' 
dations , et parnii les capitaines de^vaisseau^ 
et les pati-ohs' âîé^ô' feiouqueè, ^fki qij'au 
imoyen de signes cfoîivënus avec no^corsaireà^ 
fis pîiîssent leur doilnfer tous avis nécessaires^ 
^ëlo'n'lés cîrco^siances: » Gë «noyén .ji^ré 
*hefz- les nationis ikaritimes ^ ëur-tôut en têm^ 
de guerre , Tétoil également c\\^t lë^vàticiénd. 
ïies Garthagin'oîs'àYôîetit dé^s ë6pi^îs(sédrets 
^d^^S les ports dè^ Siracusàins , èfe IdâiidvCè^i'x 
dé la Grèce et de ntàlié j les Roin^ins èîa 
evoient à Carthage; les Athétttens et les 
"Spartiates en avèieîitràans TEgypté ,'la Pei'éê 
*t la Macédoine. • • « : • .. '» 

- • Quelque goût ,; quelque génie; ^tfèiît lirife 
liaii€ttï pouï: la navigation , iet qifelqiiè feVé^ 

5< 
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rable que soît sa situation pour le commerce 
«naritime , il i>e faut cependant pas que son 
gouvernement en abuse * pour porter son 
ambition en cette partie au-delà des bornes 
[.;!■! ;.* ' .^e ses Jjesoins et de ses forces. Pour se 

\> garantir de toute erreur eu cette partie j il 

«uffit de bien connôître Tétat malheureux 
où s'est réduit le gouvernement Anglois , pour 
avoir v.oulu s'attribuer TEmpire des mers , 
et envahrir les richesses des deux Mondes; 
^ les efforts excessifs qu'il a faits pour cela , 

r: lui ont fait contracter une dette de plus de 

.sept milliards de capital, qu'il ne pourra 
jamais rembourser, et pour. lequel la nation 
.anglaise paye annuellement un intérêt de 
plus de cent cinquante millions ^ et tout 
cela pour procurer un révenu d'environ 
yiçigt millions à ses négocians et à ceux 
quT ont été employés à ces expéditioiia 
extravagantes. -., 

Qu^ndlon connoît les fatigues et les 
dangei;S de la mer> sur-tout dans les voyages 
de longîÇpurs, on conçoit que ces voyage^ 
dôiv-ent former des hommes intrépides ., 
ingénieux , vigoureux , et capables de; pro*- 
duire des races très-énergiques , lorsqu'il^ 
n'abusent point de leurs forces , et sur-tout 
^S^ UZ19 nation qui c$t libre de deplpyef 




tontes ses facultés physiques et mtellectuellesi 
C'est pourquoi rAngleterre a produit tant 
de grands hommes dans tous les» genres. Ce- 
fiont les Anglois qur ont appids aux autres- ;^^ 

imtions à former des armées navales,, à lea^ '''^\ 

ranger , comme celles de terre ^ en avant- 
garde , arrière-garde et corps de bataille , et 
à imiter sur la mer les évolutions des troupes-* 
de terre . C'est leur roi Jacques H qui imagina, 
en 1672 , les signaux , dont Tubage a- beau-. 
coup servi à perfectionner la. tactique dea 
armées navales. 

Enfin , il est certain qu'une bonne-marine: • * 

peut être très-utile pour protéger le commercé* 
et les colonies les plus éloignées. Voyons^ 
comment on devroit eneourager ceux qu'on:.' 
y emploie. y 

, • ^ . , . ^ 

C H A P I T R B L I X. ;/ 

Moyens (Tencourager les marins.. 

Ocîus omnes 
Imperio îaeti parent et jussa facessunt. 

Virg. AËneid. Lîb. 4<» 

Je Tai déjà dit ^ la liberté la plu« illimitée dtr * ' 

commerce et de ^industrie esç le moyen 
essentiel de les feire propérer ,. d'avoir un 

sa 
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grand nombre de négocîans armatenrs cl© 
vaisseanx , et parconsé(j[ncnt nne école nom- 
breuse d'élevés pour la marine militaire j 
ainsi, jamais là marine ne peut être considé- 
rable chez un peuple privé de la liberté du 
commerce , parce que x:e défaut de liberté 
borne le nombre des vaisseaux marchands ^ 
et parconséqueht celui des matelots j et 
cette liberté du commerce ne suffit point ; 
il faut encore encourager aux. voyages et aux . 
fonctions maritimes,, il faiit exciter Tému-. 
îatîon, Tambition par des récompenses et 
par la certitude dé parvenir aux emplois 
supérieurs , et d'obtenir les honneurs , les 
distinctions que méritent les grands talens 
et les actions de bravourd et d'héroisme, 

Emmanuel le Grand > roi de Portugal , 
prenoit le deuil et le faiaoit porter à toute 
sa cour , pour la mort du pilote le plus 
habile de ^a marine , et de ses grands 
hommes en toyô genres. Un courtisan fit à 
ce prince la mauvaise plaisanterie de lui dire 
que ces honneurs ne ressuscitoient point les 
morts : F'ous êtes à plaindre , lui répondit 
le roi , û5? ne pas sentir que c'est un moyen 
d'exciter^ dans les^ autres lé désir de mériter 
le même honneur , et pcir conséquent un- 
mo^en de multiplier les grahds hommes , et 
d'en réparer la perte. 
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Toutce quîexcîtçra lapins grande, la plus^ 
utile ëmulation parmi les marins > sera dono 
toujours un excellent moyen pour produîriej- 
et pour perfectionner les qualités , les talens ^ 
et les connoissances nécessaires à la prospé- 
rité de la marine. 

\ Le prince ne doit Jamais.partager les prises: 
faites dans les guerres de mer, ce partage^ 
seroit une bassesse pour lui j ces prises^ 
doivent appartenir à ceux qui ks font: dansr 
ces cas , le roi d'Angleterre lie prend pour lut 
que le vaisseau , les canons et les muni- ' ..^ 

tions de guerre , qu'il paye suivant Testîma* ; ' ; ' 

tion de l'amirauté. La. sûreté de jouir de là 'y- '"^^ 

totalité de la valeur des prises , est un grand 
moyen d'émulation. 

Ce seroit une absurdité à un tninistre de- r 

vouloir diriger les opérations d'^un armée 
navale pendant la guerre ^ car ce seroit 
vouloir commander aux élémens , et devineTr 
tous les mouvemens volontaires et forcés de v^ 

la flotte ennemie : cependant un bon officier 
de la marine d'Espagne m'a assuré que lors- 
qu'aune escadre espagnole sortoît pendant là r 

paix , ou pendant la guerre , le commandant 
portoit avec lui des instructions si précises^ V •- 

qu'il n'oseroit s^éloîgner d'un quart de degré , 

delà route tracée dans le cabinet du ministrej^ , ;" 







2S0 Bjbcheaches sur XA SOlEKCe 
lors même qu'il s'agiroit d'une opératioit 
capable d'assurer la victoire, et du cas- le plu^ 
imprévu. Doit-on s'étonner, d'après cette 
sottise ministérielle , si les expéditions, mari- . 
times des Espagnols réussissent si rarement. 

La manie des ignorans , lorsqu'ils parvien- 
nent au ministère , est de ne plus douter de 
rien , de vouloir tout ordonner , tout régler^ 
tout diriger , de prétendre en savoir plus que 
les généraux et les amiraux les pliis expéri- 
mentés, en un mot de vouloir être despotes : 
ç'es ainsi que l'Espagne perd si souvent le 
fruit de ses dépenses en armemens , qui ne 
profitent qu'aux fournisseurs et aux ministres 
qui les employent > à condition de partager 
leurs bénéfices, aux dépens du peuple qui. 
les paye. , 

Sans doute les rois et leurs ministres peu- 
vent prescrire une opération en masse, à leurs 
amiraux ^ à leurs chefs d'escadre , mais ils 
doivent leur abandonner les détails et les 
moyens d'exécution , ils doivent leur laisser 
un pouvoir suffisant pour changer même de 
plan , si les circonstances l'exigent et s'oppo- 
sent au succès de celui de la cour. 

L'avancement en grades , les distinctions , 
les pensions , l'ordre d'honneur et d'autres 
récompenses distribuées avec justice aux 
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dlfFérens degrés de mérite , sont donc d'ex- 
cellens moyens de perfectionner la marine^- 
et de la rendre supérieure à celle de§ autres 
nations. 

Le conseil d'amirauté destiné à présider 
aux opérations maritimes , et à juger la 
conduite des officiers de marine ^ devroit 
être composé de ceux de ces officiers qui se 
sont le plus distingués par leur mérite en 
ce genre généralement reconnu , car il faul; 
toujours soinnettre la conduite et la réputa- 
tion des fonctionnaires'publics , quels qu'ils 
soient , au tribunal intègre et redoutable de 
l'opinion publique ; il faut leur faire respec- 
ter son pouvoir ^ et les forcer de se la rendre 
favorable pour obtenir toute espèce de 
récompense. 

Dès qne chacun , dans sa classe et dans son 
grade , n'aura point à craindre l'envie , la 
calomnie ^ l'injustice j dès que chacun aura 
la certitude que ses talens, ses connoissances , 
ses belles et bones actions ne resteront ni 
inconnues , ni sans récompense , et ^^h délits 
sans punition : dès que chacun sera assuré 
que personne ne pourra le mettre à l'épreuve 
si désespérante du ^ic vos non vobis , en lui 
enlevant le fruit de ses découvertes et ?è 
prix de son mérite , cette certitude produira 
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rëmulation la plus active , la plus féconde^ f, 
la plus avantageuse à l'hait , à TEtat ^ et k 
la société. 
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CHAPITRE L X. 

Des Colonies. 

Lft raison «t réqnit^ permettent les colonies , mai» 

elles tïftCfni les prinjcipes dont il ne ilevix>it 

pas être permis de s'écarter dans leur fondation. 

Histo. Philos, du Camm. ZJ'V, 8* 

Les colonies ont un rapport direct avec la 
marine , puisque celle-ci est essentielleme]i.t 
destinée à les protéger. 

Lorsque la population d'une nation est 
augmentée aur point que les productions le« 
plus abondantes de son territoire parfaitement 
cultivé , et les bénéfices du trafic et de l'in- 
dustrie ne suffisent plus à la subsistance de 
ses trop nombreux habitans , il faut bien 
alors que son excédent de population aill^ 
chercher, à vivre ailleurs ; les émigrations y 
les fondations de colonies dans des pays 
incultes et libres , ou sur des terres volon- 
tairement concédées ^ sont alors absolument 
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nécessaires. Mais ^ une nation ^ dont Tagri- 
culture est médiocre , ou <}ui a encore une 
partie de son territoire inculte, entreprend 
de fonder des colonies pour se débarrasser 
de ses pauvres et de ses libertins ^ cette 
entreprise d'un gouvernement vicieux est 
une cruelle absurdité qui, au lieu d'é tendra 
sa puissance ^ ne peut que la diminuer. 

Les Egyptiens , \bs Phéniciens , le& Car- 
thaginois ^ les GrQCS et les Romains ont fondç 
des colonies en divers climats , parl-ambitioBr 
de propager au loin leurs noms , \eiirs loix^ 
leurs gouvememens et leur gloire j d'autres 
ti'ont eu pour but qiie le commerce j d^autrea > ? 

le prosélitisme ou le désir de répandre leurs 
religicms; d'autres encore ont été animés 
du désir de civiliser des peuples sauvages j 
d'autres enfin ont formé de pareils établis- 
semens dans les pays les plus agrestes^ 
uniquement pour procurer à leurs navi- 
gateurs des asyles , des lieux de repoS y 
d'entrepôt, de rafraîchissemens^ de ravitail- 
lement dans leurs voyages de longs cours. * 

C'est depuis environ trois siècles que^ la 
folie de fonder des colonies s^est emparée des 
différens gouvememens d'Europe ; cette folie 
leur a fait faire les dépenses les plus ruineuses , 
et leur a &jX commettre les brigandages les 
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plus atroces. Pour autoriser en quelquit 
sorte cette* fureur ëpidémique, quelques? 
négocîans , habîtans des villes maritimes , 
ont persuadé que l'excessive augmentatidit 
du luxe nécessitoit de lui procurer de 
nouvelles jouissances • par le moyen des 
colonies lointaines où Ton feroit fabriquer 
les nouvelle marchandises nécessaires aux 
nouveaux goûts , et qu'autrement on ne 
pouvoit obtenir que par des échangea 
onéreux. Les ministres ont bientôt accneillî 
ces sophismes absurdes , qui leur prësen:- 
toient de nouveaux moyens d'augmenter 
leur autorité, leur domaine, et de multi-- 
plier leurs déprédations. 

Quoiqu'on puisse dire en faveur du luxa 
et des manufactures coloniales, il faudra 
toujours les considérer comme un prodige 
de l'industrie et de l'extravagance Euro- 
péenne , qui occupe jour et nuit deux ou 
trois millions d'hommes à construire , à 
meubler , à décorer des habitations , de» 
lits^ des sophas , des palanquin^, des dor- 
meuses , des désobligeantespour loger et pour 
promener quelques oisifs, orgueilleux, igno- 
^ans, voluptueux et indolens j à préparer , 
multiplier et varier les n^ets les plus délicats , 
les liqueurs les plus exquises , les pariums 
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les plus agréables , pçrtîr renouveller Tap- U 

petit , pour donner ^n pçu de ton et quel- J 

ques sensation s à deTs organes usés par toutes Jt 

sortes d'excès j à composer des baletsi de* 
farces, des feux artificiels , pour dérider ces ; 

^ens excédés d-ènnui j en un mot , pour pro- 
curer des jouissances futiles et frivoles à 
quelques individus enrichis de rapines , sans 
mœurs , sans talens , saïis connoissances , 
sans humanité, et qui croyent faire beau- 
coup d'honneur et de grâce à la classe la 3^ 
plus nombreuse , la plus industrieuse et la ^ 
plus laborieuse de la société, en daignant 
l'employer à satisfaire ses passions , ses ^ ;; 
^oûts et ses caprices. * 

Lorsque l'on considère combien les cli- 
mats les plus doux , les plus fertiles , et les 
plus riches ont excité la cupidité , ont été ; 

dévastés et ensanglantés; et d'un autre .[ 

côté , lorsqu'on voit la paix dont jouissent les 
rustiques habitans des rudes et stériles cli- 
mats du nord i oxi est tenté d'envier le sort 
de cesderniersj parce que, s'ils Sont privés 
de l'or ., de 1 -argent , des pierreries , des aro-^ 
mates et des antres délices deaipays méri- 
dionaux r aus^i ne sont»ils pas comme ceux 
qui les habitent^ couverts de pom^sière^dt 
M^ur :et d« sang. . 
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En dernière analyse , lorsqu'on veut éta- 
blir des colonies » ce doit être en respectant 
les propriétés et les droits naturels des ha- 
bitans chez lesquels on cherche Thospita- 
lité j et , à la honte des Européens , leurs 
colonies ne sont que le fruit de leurs usur^- 
pations et de leurs massacres. 
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prétextes, dps Européens dam la fQrmatiçn 
4^e leurs colonies. 

AK.! auet ^^avions-nous clés Taîss^iix pour aller 
découvrir vos terres et que île nous avisions- 
nous ^e décider qu^elles ' nous appartenoient ! 
nous emssions eu autant de dkoit de les conquérir 
que vous eii #ut^ de eopquféiir lof n^bres. 

^E toutes les sectes <]^ue la morale a portées 
à fonder des colonies, la plus estimable est 
celles des Hemutes et des fp^res il\f or^ves; ils 
nefurent animés que par Teâthou^asme de 
la bienfaisance enrers les ^pauvres habitons 
des climats les plus durs , tèîs que 'ceux dn 
Groenland et d^s cantons lps= plus Sauvages 
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de l'Amérique. C'est pour les ëclairer , les 
civiliser, les soulager et rendre leurs sub* 
sistances moii^s précaires j c'est en portant 
à ces malheureux sauvages les marchan- 
dises nécessaires, c'est en leur enseignant 
les arts et les métiers Les plus utiles , c'est 
en perfectionnant leurs méthodes de chaises 
«t de pêches], c'est en volant à leur secours, 
en les nourissant , les habillant , les logeant 
et les chaufTant dans les tems de disette ; 
en un mot , c'est par l'exemple de leurs 
vertus et à force de bienfaits , que ces phi- 
lantropes travaillèrent toujours à prouver 
la pureté et la bonté de leurs intentions. 
S'ils instruisent de leur5 opinions reli-' 
gieuses , ce n'est que ceux qui le leur de- 
mandent, et jamais ils n'employent la con- 
trainte ni l'imposture pour les persuader j 
jamais ils n'abusent de leur ignorance, de 
leur crédulité , de leurs besoins , de leut" 
•confiance , ni de leur reconnoissance pour les 
«asservir et pour usurper leurs possessions 
^omme les autres missionnaires. 

La . postérité pourra*-t-elle jamais croire 
«qu'il ^t existé des légions de fous fanati- 
ques, pour lesquels la décision de quelques 
4:héolqgiens fut une raison suffî&ante pour 
traiter.de barbares^ uue pa^ulçitu^e de peuples^. 
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parce qu'ils n'avoient pas les mêmes idées 
religieuses , ni les mêmes usages qu^eux , 
et qui osèrent se faire un droit de cette 
prétendue ^barbarie pour les persécuter , 

? et les forcer d'adopter leurs opinions mé- 

taphysiques } et d'autres qui , sous prétexte 
de civiliser , de conquérir ces prétendus 
j- sauvages , les enchaînèrent , les extermi- 

^J^/-'^ nèrent et s'emparèrent de toutes leurs pro- 

priétés , en se couvrant également du man- 
teau de la religion pour justifier ces crimes. 
Après avoir admis comme un principe 
de justice ce prétendu droit de civiliser les 
barbares et de convertir les infidèles , on. 
adonné ces épithètes aux habitans de tous 
les pays qu'on voul oit envahir , et ceux <jui 
depuis ' ont écrit l'histoire des différens 
peuplés, ont aussi qualifié de barbares toutes 
les nations qui n'avoient point leurs religions 
ni leurs mœurs j c'étoit écrire pour le fana- 
tisme, et tracer dedroutes à ses missionnaires. 
G'est ainsi que Wiendal qualifie de sauvages 
les habitans du royaume de Bénin ^qui cepen- 
dant forment une nation nombreuse^ ayant- 
un roi , une nobléisse héréditaire , beancoup 
d'urbanité et de générosité^ et plusieurs 
loix très -équitables j une nation chez laquelle 
W rôî y lé gouvefhemëh't et les richeô exercent 
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la plus grande diarité envers le^ pauvres , 
non en favorisant la fainéantise et la men-r. ^.* \^ 

dicité , mais en faisant travailler tous ceux ' 

qm sont valides. îj 

Cest ainsi qu'on a traite de sauvages le$ 
peuples de Juida , dont les mœurs ëfoient 
très-douces et les procédés très-honnêtes , 
sur-tout avant la révolution qui ies a soumi* 
au roi de Dahomé. 

Cest ainsi qu'on a calomnié lesFoulis^ 
les Mandingues , les liabitans des rive$ 
du Sénégal et de Gambie , les Quoias , les 
Folgias et d'autres nations de la Serraleona , 
qui sont des peuples très-humains et civilisés. 
Les annales du nouveau monde couvrent 
d'opprobre des nations Européennes qui doi- 
. vent compter parmi leurs, ancêtres quelque? 
monstres bien plus cruels que des tigres ^ 
puisque ceux>ci ne font couler le sang que 
lorsque le besoin impérieux de la faim les 
y contraint , au lieu que c'est sans besoia 
et sans cause que nos tigres humains ont 
égorgé des millions d'hommes qui implo- 
roient envain leur miséricorde. Les succes- 
seurs de cesboureaux se s croient peut-être 
fait pardonner leurs crimes, -s'ils avoient 
changé de conduite envers ces malheureux: 
peuplés j mais non , leur férocité ti'q^ 
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devenue que plus méthodique et plus abo- 
minable ^ car depuis longt-teras ^ c'est avec 
le glaive des loîx qix'ils ojit faites, c'est avec 
leur exécrable code noir qu'ils exercent 
leurs tyrannies , persuadés qu'ils éviteront, 
avec ces formes légales y. la vengeance de 
leurs victimes 5 ils se trompent grossièrement 
^v^rî g'ijg espèient que ce régime pourra durer 

encore long-tems 5 depuis trente ans la philo- 
sophie dissipe de plus en plusles ténèbres dont 
les tyrans et les imposteurs avoient couvert 
les loix de la nntuie ; sa voix commence à 
retentir clans les deux Mondes , et je vois 
apprccher le moment où les opprimés se 
rangeront avec justice des maux qu'ils 
soui fient de[-uis trois siècles. Malheur à 
ceux qui ne sauront pas se présenter par la 
bienfaisance de cette tenible révolution ! J'en 
aveitis les Fs} agnols et les Portugais parti- 
culièrement, a £n qu'ils évitent cette catas- 
trophe en changeant de conduite envers les 
malhenreux esclaves de leurs colonies Qu'ils 
fassent attention combien il est impossible 
d'empêcher que ces esclaves ne parviennent 
à cnnnoître la supériorité de leurs forces ; 
la jusîice de leurs droits , et les plaidoyer» 
brûlants que la philantropie répand en leur 
faveur en Trance , en Angleterre et' dans 
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la Pensilvanie. Il faudroit avoir Taveugle- ^ j 

ment, de ravarice' et de Tavidité la plus • y 

brutale , pour se refuser de voir que la liberté ' T 

de rAmérîque septentrionale doit s'étendre 
jusqu'à ses extrémités du midi 5 et je le •* 

répète , si la justice et l'humanité tardent de ' * • 
chasser le despotisme et la tyrannie du Pérou, 
du Mexique et du Brésil , bientôt les noirs 
y détruiront les blancs , et les Européens 
que lorgueil et la cupidité rendent si cruels , 
seront à jamais bannis de ces contrées. Et 
lorsque ces peuples auront recouvert leur 
indépendance et leur liberté,! orsqu'ils auront 
rétabli et perfectionné leur ancien gouverne- 
ment, lorsqu'ds seront armés, agueris , lors- 
qu'ils auront des troupes déterre et de mer, 
des vaisseaux, et qu'ils seront conduits par des 
hommes de génie , qui sait s'^il ne viendront 
pas venger le sang de leurs pères dans le 
Portugal et dans l'Espagne ? En vain les Espa- 
gnols et les Portugais essayeroient de contenir 
dans la servitude kurs esclaves d'Amé- 
rique avec de petites armées : jamais une 
poignée de satellites ne pourra contenir des 
milliers de mécontans , sentant leurs forces et 
la faiblesse de leurs ennemis, contre lesquels 
d'ailleurs tous moyens de vengeance leur 
sont permis} et des armées nombieu&es 
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[. ' outre qu'elles seroient ruineuses, seroîent 

f encore insuffisantes contre les efforts ter- 

): ribles qu'elles excîteroieni de la rage et du 

r -désespoir ; je sais de quel courage sont capa- 

J)les les Nègres Américains et les Brésiliens 
/ 5u r- tout ; j'en ai connu à Lisbonne qui 

pouvoient disputer de talens et d'énergie avec 
les plus vigoureux Européens. Ce sont les 
brigandages et les cruaute's des Portugais , 
lorsqu'ils étoient sous la domination de 
l'Espagne , quiles ont fait chasser de l'Inde ; 
mais les doux et malheureux Indiens n'ont 
fait que changer de tyrans en préférant les 
François, les Anglois et les HoUandoîs ; 
' cependant si le gouvernement de Portugal 
pouvoit se réformer et 'se rétablir du 
moins , dans l'état où il étoit sous la première 
race ds ses rois ^ s'il supprimoit ses monas- 
tères des deux sexes , ses chapitres^ ses col- 
légiales et tous autres ecclésiastiques, à 
l'exception des évêques et des curés j s"*îl 
établissoit dans toutes ses possessions j la 
liberté de conscience et celle du commerce 
et de rindustrie j s'il rendoit lifjres et 
immunes tous ses ports, et sur-tout ceux de 
Goa , de Macao ^ de Diu et de Chaus qui 
sont exellens et dans la situation la p\u& 
avantageuse , ce royaume pourroit se relever 
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tle son état de t'oiblesse et d'humiliation^ il 

pourroitse rëliabiliterdans le commerce de 

la . Chine , sur-tout s'il étoit soutenu et 

protégé par quelques vaîsssaux de sa marine ; 

mais comment espérer tant de raison d'un 

gouvernement qui depuis quelques années 

a établi plusieurs compagnies exclusives pour 

toutes les branches de son commerce , dont ^^'^^^Si^ 

parconséquent la nation est privée , et qui 

a encore eu l'indignité d'en former une pour 

la vente des vins du Minho , laquelle est si 

oppressive , que bientôt elle en détruira la 

reproduction. 

C'est ainsi que les civilisés Européens , . *-' 
les plus féroces de tous les peuples de la 
terre qu^ils^ ont ensanglantée, dépeuplée et 
stérilisée , pour s^autoriser dans leur abomi- 
nable trafic des Nègres , et pour justifier les 
cruautéis qu'ils ne cessent d'exercer contre » 
eux, les calomnient, en. leur imputant une 
multitude de vices qu'ils leur ont eu^t-mêmes 
donnés, et qui sont le produit inévitable de 
l'esclavage et de tous les maux qu'ils leur font 
souffrir ; et d'ailleurs , la servitude et la 
cruauté,sont-elles donc des moyens de rendre.^ 
bons des hommes qvii seroient médians , et 
de donner de l'esprit à ceux qui seroien^t 
çtupides P 
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Ce qu'il y a de certain , c'est que la mo- 

^ raie des Nègres çst excellente en général » 

; parce qu'elle est celle que la nature a gravée 

dans le cœur de tous les hommes, et pour s'en 

convaincre ^ il suffit de lire la collection 

' ^ des, voyages de l'abbé Prévôt , et l'histoire 

philosopliique du commerce ; ces ouvrages 

W"' fourmillent d'une si grande quantité d'ac- 

tions héroïques et vertueuses commises par 
des Nègres qu'on pourroit en composer un 
recueil très - volumineux , et lorsque des 
esclaves ne sont ni médians ni slupîdes , 
ce sont des prodiges de bonté et d'esprit. 
Les plus grands ennemis des Nègres ne leur 
refusent point de l'esprit , de la pénétration 
et une grande énergie dans le caractère. 
Si donc les Nègres étoient gouvernés avec 
justice et bonté , on pourroit les employer 
utilement dans les armées de terre et de 
mer ^ et dans les emplois civils. Heureu- 
sement ces malheureux ont trouvé d'excel- 
lens avocats dans les philosophes écono- 
mistes , et dans MM. Condorcet, Brissot de 
Warville , Brossard et Raynal , en France ; 
ils en ont aussi beaucoup en Angleterre ^ 
et dans les Etats-Unis d'Amérique ^ et tout 
promet à ces philantropes un prochain 
succès dq leurs vœux ; bientôt les victimes 
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des planteurs connoîtront leur nombre , 
leurs forces , leurs droits naturels et les ^^ 

moyens de les recouvrer. f 

CHAPITRE L X I L ^.^x 



Moyens de conserver les Colonies. 

Pour contenir dans une soumission paisible, un 
pays fort éloigné^ il faut qne li^ gouvernement 
coniioisse la justice et l'humaiiité. 

Etat civil tt polit, du Bcngal. Tom, 3, 

En . mécanique plus la force motrice est 
éloignée du point de résistance^ plus alors 
il faut augmenter cette force ; il en est 
de même du corps politique; la puissance, 
la force motrice de son gouvernement , 
doit consisfer dans la sagesse de ses loix, 
dans sa modérarion et sa bienfaisance 
envers toutes les parties du corps politique , 
et plus les parties de ce corps , telles 
que les colonies , sont éloignées de la 
puissance et du lieu où elle réskie , plus 
la douceur du gouvernement doit s'y faire 
sentir , afin de lier plus fortement ces 
colonies à la métropole, par leur intérêt, 
par les bienfaits qu'elles en reçoivent, et 
par la reconnoîssanee^ ainsi que pour éviter 
les effets des mécontentemens qiiî, lorsqu'ils 
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sont généraux , produisent une ré^stanW 
' à laquelle la métropole ne peut jamais oppo- 

* fier qu'une puissance insuffisante , et d'au- 

tant plus dangereuse pour elle, que jamais elle 
ne peut calculer exactement la force de cette 
résistance , iii s'assurer de Inexactitude des 
rapports. 
\jj-' Jusqu'à présent la conduite des gotiver- 

;. - jiemens d'Europe envers leurs colonies , a 

I été directement contraire aux principes que? 

K-' jioùs venons de poser; lés ministres,tou jours 

ignorans et toujours despotes^ ont crii 
devoir tenir les colonies les plus éloignées 
sous le joug de la domination la plus dure , 
et sur-tout sous celui du monopole le plus 
ruineux. Il y a dés gouvernëmens qui ont 
porté la tyrannie jusqu'à défendre aux Co- 
lons de cultiver les productions nécessaires 
à leur subsistance et à leur habillement; 
tens doute ils ont cru devoir se modeler 
à cet égard sur les anciens Carthaginois 
qui, selon Tite - Live , défendoient aux 
Corses et aux Sardes , sous peine de mort , 
de planter^ semer et fabriquer rien de ce 
qu'ils reeevoient d'Afrique^ et d'où ils 
tutoient obligés de les tirer. Les diiecteurs 
de la Compagnie des Indes Hollandoises 
fcont injustes et durs envers les peuples de 
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rinde , maïs ils sont justes et doux envers 
les Uabîtans de leurs propres colonies; ils 
y font- administrer une justice exacte , im- 
partiale et prompte au dernier du peuple 
comme au premier des officiers ; ils y ont 
fait des ëtablissemens avantageux pour les 'jA*^ 

orphelins, les infirmes et les vieillards; en- 
sorte que par un gouvernement doux, par 
des loix sages et avec une marine qui est 
toujours dans un état respectable , cette 
compagnie vit dans la plus grande sécurité 
pour la paix intérieure de ses colonies, dont 
les habitans lui sont fort attachés ; elle a 
tout au plus douze mille soldats de terre , 
mais elle à cent mille hommes de milice qui 
ne lui coûtent rien , et qui dans l'occasion 
pourroient lui rendre les plus grands services; 
elle a aussi treize mille matelots et cent 
quatre -• vingt vaisseaux de guerre , tant 
grands que petits , et depuis trente jusqu'à 
soixante canons ; elle a peu d'officiers de haut 
rang , et ii peine le nombre suffisant d^of*- 
lîcîers subdlternes, ce qui fait une grande 
épargne pour la compagnie. 

J'ai extrait ces détails des mémoires sur 
l'Etat politique de l'Inde, de feu M. le doo* 
teur Garcin qui avoit exercé la médecin«t^^ 
(et la chirurgie pendant plusieurs annéei 
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dans les indes orientales. Ce savant étoît 
en correspondance pour la botanique avec 
P V le célèbre Linnée qui a donné' le nom de 

*v garcinia à un nouveau genre de plantes 

que lui a fait connoître M. Garcin. Ses 
^^^ mémoires politiques m'ont été communiqués 

V par son fils qui étoit mon arni , et dont 

la mémoire sera toujours chère aux lettres; 
il est auteur d'^un ouvrage sur le mélo- 
drame , et c'est lui qui a mis en ordre le 
dictionnaire de botanique de J. J. Roussau. 
La sagesse des loix et la douceur du gou- 
vernement seront donc toujours des moyens 
plus propres à conserver les colonies que 
les garnisons nombreuses. La compagnie 
des Indes Danoise en a fait une heui euse 
expérience dans sa colonie de Tranquebar j 
son premier fonds n'etoit cjuede deux cens 
mille , tallers ou d'un million de France, 
cependant sa ville de Tranquebar s'est 
agrandie , s'est peuplée, et sa colonie à pros- 
perée au point qu'en peu d'années la com- 
pagnie décupla ses fonds. 
) La colonie de Pondicheri fut fondée et 

augmentée jusqu'à cent mille habitans par 
M. Martin , dans le tems de la plus grande 
détresse de Jàcompagnie Françoise des Indes, 
parce qu'il sut inspirer aux habitans de la 
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confiance et du respect , par son exactitude 
et sa probité, i^ ^. 

Les colonies portugaises parvinrent au 
plus haut degré de prospérité sous le régné 
heureux d'Emmanuel-le-Grand , qui eut la >( 

prudence de ne jamais rien donner au hasard . "^ 

ni à rintrigue , qui ne se permettoit point 
do folles dépensés , qui punissoit sévèrement ^ 

la trahison , la félonie , les rapines > qui 
toujours récompensoit le mérite et les belles '^ 

actions au-delà des espérances , et qui sut 
entretenir la plus exacte discipline dans ses 
armées de teire et de mer. 

Le commerce des Prussiens s'étoit heu-* 
reusement établi sur la côte de Guinée , sous 
Blanco , homme prudent et modéré , qui 
s'étoit fait aimer et estimer des Nègres de la 
Côte - d'Or j mais les brigandages de ses 
successeurs ruinèrent tellement cette colonie, 
que la cour de Berlin fut obligée de vendre 
Frédericsbourg en 1720. 

On ne doit donc jamais envoyer pour 
intendans, commandanset gouverneurs dans 
les colonies , que des hommes justes , sages, 
désintéressés, intègres, amis de Tordre et 
de rhumanitéï Pour faire prospérer ces pos- 
sessions , il faudroît y établir des adminis- 
trations municipales , organisées comme 
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celles de la métropole , et composées^ 
d'officiers élus dans toutes les communauté» 
par tous ceux qui ont droit de faire ces 
élections , ainsi qu'il est expliqué dans moint 
premier volume. Les électeurs se transpor- 
J " teroient aux époques fixées dans la capitale 

de la colonie j pour y nommer les assesseurs 
des prétures et des gouvernemens , et le& 
députés aux Etats -Généraux du royaume. 
L'Etat ne doit demander à ses colonies 
d'autre contribution que la portion du produit 
net de leur revenu territorial qui lui appar- 
tient. Ces colonies ne doivent avoir poux 
leur défense que des milices citoyennes ^ et 
quelques vaisseaux de la marine militaire. 
Enfin , ces colonies doivent être cultivées 
par des mains libres , et le commerce et 
l'industrie doivent y être parfaitement libres 
et immunes. Le célèbre M. Poivre voya- 
geant dans la Cochinchine , en lySo , y 
remarqua combien le travail libre étoit plus 
productif que celui des esclaves, même dans 
la culture du sucre ^ et il nous a conservé 
cette observation en l'insérant dans son 
voyage d'un philosophe; et tels sont les 
moyens de conserver et de faire prospérer 
les colonies. 

i^^/z du second et dernier Volume. 
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